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ANNALES DUN VILLAGE, 
TRADUIT DE L'ANGLOTES. 


Combien &cl6t-il de roſes que nous n'appercevons pas; 
& dont le parfum s'exhale dans le yuide des airs? 


TOME TROISIEME 


A LONDRES, 


Et ſe trouve à PARTS, 


Chez Buliss on, Lbraire, rue des Poitevins g 
Hotel de Meſgrigny , No. 13. 
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FE onoxv Mrus jetta precipitamment 
ſon &p6e pour ſoutenir dans ſes bras la 
belle Indienne. Il n'eſt pas poſlible de le 
* une ſcene plus touchante. 
On ma trompè ] je ſuis perdu! beta, 
Lord Drew..... T:ompe i tous #gards..... 1 
perdu fans reſſource ., le Capitaide 
Mims m'avoit aſſure que ſon fils ne ver- 1 
roit jamais vos tuneltes charies. 11 pré- 4 
Tome III. 3 14 
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voyo: t TY mgux. quiils, ont pro luits 
Hoa promis de vous detober à 1 
enn, & je le crois homme dhonneur, 
\ Gardez-vous de le juger autrement, 
Mitord:, Yepondir” Zoraide, C'eſt Te ha- 
fard , le pur haſard qui conduiſit ſon fils 
dans ce village; a moins que je n attribue 
a la Providence divine un 6venement qui 
pouvoit entrer dans ſes vues. Le. Cie] 
m avoit donné une Uns ſenlble , Un cœur 
reconnoiſſant; peut etre a=t-il fait naitre , 
dans ſa bontè infinie, cette occaſion uni- 
que de macquitter envers mon bienfai- 
teur, en m' uniſſant à ſon ſang dans la per- 
fonne de ſon fils. 

Zoraide en eũt peut tre trop dit pour 
la ſituation dans laquelle ſe trouvoit Lord 
Drew, lorſqu elle fut interrompue par le 
bruit que faiſoient a quelque diſtance la 
pauvre Marthe & la bonne Leland. Elles 
arriverent eſſouflees , ſur-rout la fermière, 
qui, ayant de la peine à ſuivre la legere 
Marthe, avoit Epuiſe ſes forces en propor- 
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| tion de Tagilitẽ de la jeune fille. Lorſqu el - 
les furent à porte de diſtinguer les Epees , 
elles pouſsèrent des cris de terreur qui re- 
tentirent à pluſieurs milles a la ronde: des 
6pecs nues l. .. des èptes enſanglantèes. 
du ſang! ils ſont: morts.....! Puis entrant 
dans un terrible acces de colère, & repre» 
nant de ſon meiux Thaleine qu elle avoit 
perdue... . C'eſt une abominat. on, un vrai 
guet appens! V'la ce qu'c'eſt qu d tre des 


Gentilshommes. Ces Meſſieurs ne ſont ja- 


ma's contens qu'ils ne ſe ſoient coupe la 
gorge | vraiment les gens d note Erat ſont 
bien plus ſages ; ils vuident leurs querelles 
2 coups de poing, & puis tout eſt dit, & 
perſonne de mort. 

Marthe, profitant du moment ol. la 
bonne Leland tachoit encore de reprendre 
baleine, s approcha bien honteuſe de Zo- 
raide...... Hélas, ma bonne Maitreſſe, lui 
dit: elle a demi vo, comment oſerai · je 


vous regarder jamais en face, après ce qui 


vient de ſe paſſer? vous, qui avez ets fi 
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douce, ſi gentrenſe envers moi; qui Ma- 
vez tiree des occupations les plus viles 


pour m'tlever juſquà vous? Hélas ! com- 


ment ai je reconnu tant de bienfaits! de 
quels -deſaſtres n'ai-je pas penſé Erre la 


cauſe l., Ma bonne, repondit Zotatde ' 


en Tinterrompant z ne accuſe pas de cri- 
mes que tu mas pas commis. .. Oh! ma 
chere Maitreſſe, j en mourrai , je ſens que 
jen mourrai; mais vous &tes fi bonne; 
vous me pardonnerez; vous ne voudrez 
pas que jj emporte dans ma foſſe mes cha- 
grins & mes remords. Milord vous dira.... 


je ſuis sũre que /a grace ne me refuſera 


pas cette juſtice & cette conſolation. , 
Neeſt-ce pas, Milord, vous aurez la cha- 
rite de dire a ma Maitreſle, que ce que 
jai fait, je Vai fait dans I innocence de 


mon cœur, & ſeulement pour vous tenir 


parole, parce que je ſuis fille d honneur. 
Vous lui direz que vous aviez tant fait 
pour me ſeduire....... je dis pour ce qui 


. xegarde ma Maitreſſe, car ce qu'on a dit 
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ZORATDE. [ 
dans le village, ſur ce que votre grace 
avoir-des vues fur moi, pauvre creature, 
teroit que belle & bonne calomnie.....; 


Je dis donc que vous avez tant fait pour 


me mettre dans vos interets, que vous 


mavez fait croire qu'il 6toit de mon de- 


voir (& je ai cru, comme nous ſommes 
devant Dieu) de vous avertir, quand ſai 


vu, qu' en votre abſence, cet autre: Mon- 


fieur alloit vous couper herbe ſous le 
pied, apres avoir {i long-tems fait la cour 
a ma Maitreſſe, & ce Monſieur netant 
quun nouveau venu. . | | 
Marthe .debita tout cela avec tant de 
volubilire, que, quoique les bouches de 


Zotaide & de Miſtriſs Leland fuſſent 


ouvertes pour Tinterrompre, elle n'en tint 


compte & finit ſa confeſſion. 


Miſtriſs Leland fut la premiere a profiter 
de ſon ſilence. La colere etinceloit dans 
ſes yeux..... Ah! ah! Perronelle, dit-elle 3 


la tremblante Marthe, c'eſt donc vous qui 


nous faites de ces belles algarades 2 Eh 
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bien, pour vous payer de vos peines, 
la belle Ecrivaine, vous ne remettrez pas 
les pieds dans la maiſon, vous irez coutir 
les champs, & cela ſans un chiffon de plus 
que vous nen aviez lorſqu'on vous tira-de 
Lecurie, pour ſervir la plus belle Dame 
des trois Royaumes, & la plus aimable 
par ſa bonté & ſon affabilite. 
Eh, mon Dieu, dit Zoraide , combien 
j occaſidhne de peines ! Ma bonne Miftrifs 
Leland,menagez cette pauvrefille....venez, 
Marthe, (lui tendant la main je ſuis bien 
Sure que votre intention n etoit pas de 
mal faire. Calmez-vous, j ai deja oublié 
ce que vous m avez dit. 

Vraiment via comme on les pare, 
marmoita la fermière entre ſes dents. 

Vous m'enchantez, vous me confon- 

dez, Madame, dit alors Lord Drew, 
tant de dAiceur , tant de bienſaiſance. 
fi vous eres ſi prompte à pardonner des 
fautes qui ont la ſimplicitè pour excuſe, 
la frenefie de Vamour le plus vrai ne trou- 


ZOoRAT DE. - 
vera t elle pas grace à vos yeux? Je ſens 
toute Fenormite de mon crime; votre con- 
duite me la prefenre dans toute ſa turpitu- 
de; mals ſi la faute eſt grande, mon repentir 
Vepalera. Preſcrivez- moi le gente d expia- 
tion qui peut vous tre le plus agreable, 
& qui peut me punit davatitage..... M. 
Mims, je vous demande pardon. Je vous 
demande votre amitie, sil et en votre 
pouvolr de me fuccorder; ., Madame, 
ai je quelque choſe de plus à faire pour 
vous prouver la ſincé ite de en re- 
pentir ?- 

Oui, Mitord, prouver: - - moi, par 16 
ma:ques exterleures d une fatis action vraĩ- 
ment ſeniie, que vous partagez mon bon- 
beur; & pour le rendte complet, je n aurai 
plus à demander au Ciel que le rerour du 
Capitaine Mitts en bonne ſuntt. | 

Dieu me beniſſe, dit Miſttifs Leland, 
levant les bras au Ciel, c'eſt pourtant 
une belle choſe que le beau parler! c'eſt 
tout comme ce qu'on raconte dune 
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tragedie 35a vous ſerre le cœur, & puis 
pour rendre la choſe plus touchante, v ld 
notre belle Dame qui s en va . . j gage 
qu ij allons avoir encore des évanouiſſe- 
ments... Marthe...... vite, le Docteur 


Withers. 


Ce neſt rien, bonne "Winch dit * 


| cement Zoraide: faites - moi Tamitié de 
me donner quelques gouttes. . il eft 


poſſible que cette agitation, cet effort 
violent ramene...... Je ſens avec pe ne que 
je vous cauſerai encore de lembarras; mais 
quoi qu'il arrive, ce n'eſt la faute de per- 
ſonne. Gatdez- vous, Meſſieurs, de vous 
imputer, a lun ou a autre, ce qui eſt 
evidemment l'effet de la foibleſſe de la 
conſtitution. Je vous ai empeche de 
vous livrer a des exces que vous ne 
vous fuſſtez, jamais pardonnes ; je vous 
ai reconcilies, je puis actuellement mourir 
en paix. 

Cependant Zoraide ſoutenue par la 
fermiere & Marthe, regagnoient la ferme a 
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pas lents. Lord Drew & le jeune Edmond, 
plonges dans la douleur, marchoient 4 
chaque core. Ne penſez point a mourir, 
diſoit le Lord; nous ſavons que tout etre 
pur qui vous reſſemble, peut quitrer la vie 
ſans tegret, & goũter meme de la ſatisfac- 
tion dans le ſouvenir des biens qu'il a faits; 
mais nous, Madame, mais nous; ft nous 
vous perdions, oli trauverions nous de la 
conſolation ? Vivez , Madame, vivez 
pour vous, vivez reſpectèe, adoree ; vivez 
pour contempler dans ma conduite les 


fruits du repentir; ſa dure ſera Egale à 
celle de mon exiſtencde. 

Ah! Mylord, Mylord, dir Zoraide , 
en ſouriant du ſourire des anges , quel 
dommage qu uſt + occur ouvert a tant de 
ſenſibilitéè, ſoit uni à une ſi mauvaiſe tète! 
Vous eres aimable, Mylord ; lorſque la 
raiſon dirige vos actions, vous eres juſte, 
ſenſible, genereux ; mais lorſque la paſſion 
Femporte , qu'etes-vous ? Combien peu 
vous reſſemblez a vous-meme !—On 


Ay 
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toit arrive à la porte de la ferme lorſ- 
que Zoraide pronongoit ces dernieres pa- 
roles. Elle ne propoſa pas à ces Meſſieurs 

dentrer; fa ſituation ne permettoit pas 
qu ils le propoſaſſent eux memes; ils pri- 
rent \conge. Zoraide leur dir, des choſes 
obligeantes, & ils prirentchacunle chemin 
de leur reſidence, ſans entrer dans daeune 
780 gn 44 | 
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CHAPITRE: N 
| _ Reflexions, morales. 


Gs EPENDANT le Docteur „ 
avoit et inſtruit de tout ce qui venoit de 
ſe paſſer; il venoit meme de lire le cartel 
& la reponſe qui avotent eclaire Zoraide 
| ſur le projet forcenè de Lord Drew, lotf- 
qu it la vit attiver. Cette fille curagruſe, 
ſentant qu une ſecouſſe ſi violente prodti- 
roit neceſſairement quelque revolution fi- 
cheuſe dans fa fants, mals ſe trouvant un 
peu mieux pour le moment, & en btar de 


faire le court trajet qui ſ&pare la fetmie du 


village, avoit communique 'a Miſtriſs 
' Leland le deſir prefſant qu'elle eprduvoit 
de voir Miſtriſs Withers, avant que ſon erat 
ne la privat pout long- temps, peut. etre, 

de cette ſatisfaction. LA bonne petmiète 
s etott rendue à fes raiſons, & avoir Votilu 
Taccompagner elle-mèmè. Elles arriverehe 
er 'enfernble, | prefqu "mi moment od 
'A vi 0 
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le Docteur finiſſoit ja lecture du cartel.— 
Quoi! dit; il, belle Zoraide , c eſt vous 
> qui me prevenez ; jallois prendre \ Vinſ- 
tant meme le chemin de la ferme. Comme 
vous etes, change! quelle imprudence d'a- 
jouter cette fatigue a celle de la matinee ! 
Allons, embraſſez ma femme, & que je 
vous reconduiſe en voiture: vous avez 
deſoin de repos, & la premiere choſe Afaire 
&oir de vous mettre au lit, où je comptois 
Vqus trouyer, Je vous aſſure, Docteur, que 
je ſuis maintenant aſſez bien; j ai voulu 
profiter d de ce moment & m'entretenir avec 
Miſtriſs Withers. : puiſque , je ſuis. con- 
damne A garder la chambre, je ſerai pri- 
vee, tout ce tems · A du plaiſir de la voir. 
10010 Docteut, lui preſentant la main, la 
fit paſſer, ſur le champ dans Tappartement 
de ſon bpouſe qui s entretenoit avec 
M.  Crolby.- ——Oh! ma fille! oh! ma 
chere fille, s'Ecria Miſtriſs Withers,” a au 
moment od elle Lappergut faiſant un 
vain effort. pour ſe lever & Tembraſſer. 
Oh! ma chere Zoraide, quelle Equippée! 
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Que je hais ce Lord Drew. Ne le haiſſez 
pas; Madame. Zoraide , dit le Doc- 
teur, Vinterronipant d'un ton auſtere , tous 
les honneres gens doivent le dereſter. Je 
deteſte un aſſaſſin, quelque ſplendide que 
puiſſe etre le titre dont il eft-decort 3 & 
quel autre nom que celui d aſſaſſinat peut- 
on donner à la conduite d'un forcene qui 
contraint l homme, dont il na point requ 
d offenſe, a haſarder fa vie dans un com- 
bat auquel il ne s eſt peut- tre jamais 
exerct; tandis que lui, brutal oppreſſeur, 
en a fait ſa principale: ẽtude ? Et ce qui 
fait fremir, lorſque Fon ſonge à ce dé- 
ſordre de la fociete ; C eſt que de vingt 
aſſaſſinats de cette eſpèce, dix - neuf ſont 
occaſionnẽs par les femmes: jeidirai plus, 

je dirai encourages” par les femmes. Si, 
lorſqu elles ont le malheur de donner lieu 
à ces funeſtes jalouſies qui font rẽpandre 
tant de ſang, elles avoient le courage de 
ne pas fourire au meurtrier fortunè, les 
hommes fe corrigeroient deux memes. 


14 Z OR AI PDE. | 
Quoi, Monſieur, Angleterre a» des 
ſemmes capables d'accueillir , de donner 


leurs mains a l' homme qui a trempè les 
ſiennes dans le ſang humain ! 6 ma patrie! 
tu as tes flẽaux, tes meurtriers; mais tu 
n'a pas à rougir de leur horrible union 


avec mon ſexe. . Mais, independamment 


de Fhorreur que doit naturellement inſ- 
pirer la ſeule preſence d un homme m | 


maſlacr6 de ſang froid ſon ſemblable, 
:eſtun autre ſentiment qui, me ba 5 


devroit le ræpouſſer. Vos Angloiſes paſſent 


pour fières; comment celle qui s expoſe a 
ces avanies, ſupporte t- elle cet air impe- 
;Fieux avec lequel homme qui ſe bat pour 
elle, a nèceſſairement air de lui faire la 
. loi; de decider ſon choix, de la forcer à 
lui donner la main comme une juſte ré- 
compenſe du plus affreux des attentats. 


Ce que ſent Vaimable /Zoraide, repon- 


dit le Docteur,; eſt differemment ſenti des 
- femmes vulgaires : la vanite mal entendue 


des dernieres , Erige:pour elles en troph&es, 


Zo RAID. | 
ce qui paroit à la\-premiere une inſulte 
impardonnable; en un mot, ma chère & 
excellente Zoraide, il neſt pas donné 3 
toutes les femmes d avoir des ames femi- 
nines. Briſons ſur ce point, dit Zoraide, 
vous me ſeriezʒ rougir de mon ſexe. Je 
vais vous dire tout uniment effet que 
Drew; ſi jj etois force 4 le recevoit dans 
mon lit : je ctoirois le voir conſtamment 
employe à heriſſer mon oreiller daiguilles, 
& ette environnée de ſpectres. Cepen- 
damit. permetter que je diſt deux mots 
pour ſa defenſe : je dui ai pardonnè, & 
je ſollicite votre pardon en ſa fayeur: il 
eſt jeune, imbu des {prejuges de Veduca- 
tion attachte a ſon erat. L'exemple\, plus 
que la dẽpravitè de ſon ceur,-1'a, plonge 
dans des tcarrs juſtiſiés pat Laſagez & jo 
vous aſſute qu'il eſt ſincèrement repentant 
& honteux de Texces auquel il s eſt livre 
Excellente creature, s ectia le Docteur, 


16 20 RAT DE. 
vous avez deja déſarme mon reſſenti- 
Men, % on av as ; unn 
Mais, ma there! enfant dit Mitteif 

Withers , Taſſurez-moi du moins ſur un 
point eſſentiel: avez-vous profit de cette 
affreuſe ſcꝭne pour mettre enſin un tetme 
aux pretentions de cet extravagant? Lord 
Drew eſt un homme dangereux V il a regu 
de vous ſon pardon, il ne manquera pas 
de regarder votre douceur comme un en- 
couragement de ſa fauvage paſſion; » | 
I out eſt #rtange;, répondit Zoraide en 
rougiſſant; Lord Drew connoit mes — 
timens & n'a Plus rien à 5 ee 
Lraindre 

Quelque een „dit M. Crolby, 
que doit” reseès auquel il 5'eſt ports yi fa 
ſinuattion me touch; il a beſoin de con- 
ſolations; je Tinvitetaf à paſſer quelque 
temps avec moi à Thermitage; je ticherai 
de dettulte en lui Teffer de ces prejuges 
dangereux qui ont altere ſon caractère, 
aimable A ailleurs. C eſt une choſe étrange 
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que on ne trouve aucun moyen pratica- 


ble de ſupprimer parmi nous cette rage 

pour le duel. Les avis ſont partages.' Lon 

pretend qu'il n'eſt pas poſſible de faire de 

loi qui ne puiſſe erre eludee , comme chez 

quelques-uns de nos voiſins, ſous pretexte 

de rencontre & de defen'e perſonnelle. 

Je congois , juſqu'à un certain point, 

qu'une loi rigoureufe, qui condamneroit 

le duelliſte a perdre la tete ſur Fechafaud, 

pourroit ètre ou eladee ou bravee , parce 

by que le maudit point d'honneur ſautien- 

2 droit I'orgueil du coupable, meme ſur 
echafaud ; mais ne -pourroit-on pas ima- - 

giner quelque moyen de fletrir, en depir 

du prèjugè meme, le tranſgreſſeur d'une 

loi portee-contre le duel? Les Miléſiennes 

mettoient quelque vanite aſe detruire pour 

la moindre contrariete qu elles éprou- 

voient; on parvint a les guerir de cette fre- 
nelie, en ordonnant que leurs corps nuds 
ſeroient expoſes aux regards de la multi- 

tude lorſqu elles fe ſerojent donne la mort. 


38 ZORAITDE. 

Ce que fit la modeſlic naturelle en faveur 
dun ſexe, quelque genre de fletriſſure ne 

Topereroit-il pas en faveur de lautte? Les 

Spartiates nous ſourniſſent auſſi un moyen 

dont je recommanderois adoption, fi j 
tois -appelle à la confection de quelque 
Joi relative au duel. Ils ne prohiboient 

pas, au contraire, ils permettoient les 

objets de luxe à certaines conditions: les 

bijoux, les bracelets & pendants- d oreilles 

ne pouvoient etre. portés que par des 

courtifannes de profeſſion; que la Joi a faite 


porte, que le duel ne fera permis qu aux | 


ſpadaſſins; & que cette meme loi declare 
ſpadaſſin, ir capable de tout emploi, qui- 
conque aura propoſe par parole ou far 
ecrit un combat ſingulier. Je ne ſais, mais 
il meſemble que le nombre des fpadaſlins 
ſeroit peu conſiderable. 

Je penſerois, dit Zoraide, comme 
M. Croſby, qu lune loi judicieuſe peut 
ſupprimer un abus, ou meme lhabitude 
dun vice. Dans [Inde, par exemple, 
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nous ꝓun ſſons le menſonge auſſi ſẽvère- 


ment que vous puniſſez le parjure; auſſi le 


menſonge y eſt· il rare. Notre parole tient 
tieu de lerment, & Finfamie eſt attachee 
à quiconque la viole. En Angleterre, au- 
tant que j ai pu le remarquer dans le court 
ſẽſour que j; y ai fait, & auſſi peu repandue 
que je le ſuis, il me ſemble qu'on ſe fait 
un jeu de mille petits menſonges, appelles 
plaiſanteries, & que tant qu on ne le livre 
pas à la calomnie, ce qu un nomme ſimple 


medilance, aſſaiſonnèe de ces jolis petits 


menſonges, eſt Valiment le plus agreable 
de la converſation. Que dirai- je de cette 
education que vous donnez à la jeuneſſe 
deſtinee au monde, dont la plus impor- 
tante partie conſiſte a lui enſeigner la diſ- 
ſimulation, la fauſſere, tout ce qui, ſelon 
vous, caractériſe le {avoir meme: comme 


de ſoutire aux perſonnes que lon hait du 


fond du cœur, a careſſer celles que Von 


mae priſe le plus? En un mot, vos écoles 


ſont les ſeminaires de ! hypocriſie. ... Bravo, 


* * 
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*Ecria M. Croſby , bravo; vous nous con- 
nee parmi 


noifſez , comme fi vous étiez 
nous. e £24 47-53% $8 
Je vous avouerai que j'ai beaucoup 
appris dans ma traverſee, qui a dure'cinq 
mois, étant environntᷣe d Anglois de tout 


Etat; de tous ages & des deux fexes, j'ai 
eu le temps de les étudier: les ridicules, 


les extravagances de tous les genres s 4 
toĩent donns le mot pour ſe reunir fur 
notre vaiſſeau, & j'y ai peut-etre diſcate 
cent fois le ſujet que nous venons d'effleu- 
rer par hafard. «Voila, dit Miſtriſs i- 
thers, une cruelle ſatyre que vous verez 
de faire du caractère anglois. Je paſſe 
condam nation pour la maſſe de la nation 
ft vous reconnoiſſez des exceptions. 

Ah cieb! ſi jen reconnois, $s'&cria Zo- 
rarde! ici, cher Docteur, dans cette ſalle, 
ott j'ai le bonheur de voir mes reſpecta- 
bles amis raſſembles, je me crois dans le 
remple auguſte de la verire. Eh bien! ma 
chere enfant, repliqua Miſtriſs Withers , 


e vous previens avec ſatisfaction que ces 
petits temples ſont rares partout; mais 
que vous en trouverez pluſicurs en An- 
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: c 


pleterre. >» 

On vint annoncer que la chaiſe etoit 
a la porte: Zoraide prit tendrement conge 
de Miſtriſs Withers, & de M. Crolby : le 
Docteur lui donna la main, & la recon- 
duiſit à la ferme. 
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C HAPITRE XXX. 
NoT1ONS ads. 
nnn Croſby. 


| A peine la belle indienne eut quite 


Place - Neard, que M. Crosby, vraiment 


touch de la ſituation de Lord Drew-, 


ſe rendit où il lui parut plus probable 
quil pourroit le trouver. I le joignit en 


effet, & le trouvant extremement me- 


content de lui-meme , il neut pas de peine 
a lui perſuades de venir/faire avec lui une 
petite retraite. Lord Drew; Taccompagna 
a Thermitage, où il ꝓatut : dèſirer de ſe 
fixer pouy-jamais. Sour de. Linnocence 
dit- il, en 1 ppregnranty.ahpls de la paix, 
quels doivent ètre tes charmes pour un 
cœur degage des folies du monde. Le 
mien ſera bientot digne de toi: il ſavou- 


rera tes delices. Je rends grace au Ciel 


qui me donna des paſſions vives; je ne 
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— puis rien aimer avec tiedeur: je le ſens, 
je ſerai fou de retraite. O digne Crosby, 
que vous etes heureux ! — Oui, repondit 
Thermite, car je poſſede tout ce que j ai 
2 deſire, un tembeau on. je me ſuis, enſe- 
> veli vivant. . En effet, dit Lord Drew, 
en examinant quelques tab eaux lugubres 
qai navoient pas encore frappe ſa vue, 
il me paroit que vous n'&tes pas envi- 
ronnẽ ici d'objers tres gais. Vous ne voyez. 
rien, repondit le ſolitaire; veu llez bien me 
ſuivre : & le faiſant paſſer dans un cabi- 
net voiſin ... Voici d'autres tableaux, 
dit: il. Ceux ci n ont rien d'effrayant pour 
vous; ils font mon ſupplice. Dans le por- 
trait de ce digne homme, vous pouvez 
lire les vertus de ſon eœur: il eroit li- 
® beral, humain, Tami, le bienfaiteur de 
la ſociété . .. i cöté vous voyez fidé- 
Clement tracer les traits d'une femme An- 
gelique. Quoiqu'elle vous paroiſſe ex- 
trèmement animee, elle étoit la douceur 
meme. Ceſt le bonheur de contemplex. 
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Venfant que vous voyez devant elle qu ex- 
priment ſes regards ardents. Elle àvoit ſon 


enfant dans attitude ot vous le voyez 


lorſqu on la peignit; elle Tidolätroĩt.. 
He bien, Mylord, elle idolatroit un monſ- 
tre, un ſcelerar qui dechira ſon ſein, qui 
la fit mourit. Son vertueux'epous lui ſur- 
vecut à peine. Voulez vous connoitre le 
monſtre? Vous le voyez, il oſe vous 


parler, & il n'eſt pas mort de honte ou 


de ſes remords. Oui, je ſuis le fils de ce 


couple reſpectable ... Vous treſſaillez, 
Mylord !' c'eſt donc la premiere fois que 
vous vous trouvez tète à rete avec un 
meurtrier! Oui, Mylord, j'ai donné la 
mort à ma mere; mais mon crime n' toit 


pas du reſſort de la loi. Je n'employai pour 
le conſommer ni le fer, ni le feu, ni le 
poiſon. Ceũt ets pour elle une mort douce 


pres de celle que je lui deſtinois. Ce ſont 
mes diſſipations, mes egaremens, mes ex- 
ces qui la firent deſcendre au rombeau I 
la fleur de lage; en un mot elle mourut 
de 


N 
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de douleur. La loi n' en prit pas connoiſ- 
ſance; mais il eſt là (portant ſa main ſur 
ſon cœut) un Tribunal plus ſevere que 
tous les ſiens; il eſt 1a des bourreaux plus 
cruels , plus vigilants, plus infatigables 
que tous ceux quelle employe . . vous ctes 
penſif, Mylord. 

Je vous avouerai, repondit Lord Drew, 
que tant de ſeverite a votre propre Egard 
m'allarme ſur Videe que vous devez vous 
former de moi. Au nom du Ciel, homme 
venerable, dites-moi de quel ail vous 
me voyez. 

Je vois en vous un jeune homme en- 
rraine par le torrent, avant que la refle- 
xion & Texperience ayert müri ſa rai- 
ſon, avant qu'il ait pu ſe former une ide 
juſte du veritable honneur, 

Quoi, tant dindulgence pour autrui, 
tant de rigidits pour ſoi-meme! Vous 
menchantez & me confondez à la fois. 
Je ſens avec volupts que mon ame eft 


ſuſceptible d'expanſion. Tous les mots que 
Tome III. B 
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vous prononcez font autant de germes 
feconds ; je ſens quii's s' depoſent, ſe 
developpent ; jeſpere quiils fructifieront. 
Par grace daignez continuer un entretien 
ſi ſalutaire pour moi, sil n'eſt ps crop 
-penible pour vous. 

Qu'importe, Mylord, que je parle ou 
que je penſe; je ne puis ni ne diſire chan- 
ger le genre de mon ſupplice; il n'y a 
point d'intervalles. Je puis donc, ſans 
ajouter à Thorreur du ſouvenir, vous dé- 
voiler mon crime dans toute ſon Erendue. 
Ces trois miniatures ſont les portraits de 
deux ſfœurs & d'un frere cheris, qui ont 
fui leut pays natal pour ſe derober à la 
honte, dont mon inconduite les avoit cou- 
verts. Comme il s eſt &coulè nombre d' an- 
nees ſans qu on en ait regu aucunes nou- 
velles, il neſt que trop probable que le 
changement de climat, joint a leur dou- 
leur profonde, aura mis un terme a leur 
triſte exiſtence; & comme je vous le di- 
fois, il ny a qu un moment, je reſpire en- 
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core; je foule aux pieds cette terre qui 
ne Sentr'ouvre point en jugement contre 
moi l.. . . Je vous ai dit que mon ſup- 
plice n'avoit point d'interval'es : j'ai eu 


tort, ſen Eprouve quelquefois. Savez vous 


comment ? Lorſque j ai verſe un torrent 
de larmes devant ces images venerables , 


mon caur me dit: prends courage, Cros- 


by, tes larmes entrainent dans leurs flots 
les traces de tes crimes. Je le penſe un 
inſtant; mais, Vinſtant d' après, le cri de la 
conſcience, mille fois plus imperieux, S- 
leve. Fentends diſtinctement ces terribles 
accens: non, Crosby, non, rien ne peut 


laver tes forfaits — 

Permettez, dit Lord Drew, interroms 
pant le ſolitaire; permetteʒ moi de wall 
repreſenter que c'eſt trop aggraver vos HA 
tes que de leur donner le nom de for- 


faits— Aggraver ! repliqua M. Crosby 
avec chaleur, aggraver! non, je n'aggrave 
rien. Trouvez-moi plutòt dans une langue 
quelconque une expreſſion plus forte; c'eſt 
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celle-la qui me conviendra. Oui, je ſuis 
couvert de forfaits; & fi, d'apres ce que je 
viens de vous reveler, vous n'en croyez 
pas la meſure pleine, je vais la combler. 
Il me reſte à vous confier une autre infa- 
mie dont je me ſuis ſouillè: ... Prenez cette 
tabatière, ouvrez le double fond, vous 
voyez encore un portrait, Voila une figure 
touchante: la modeſtie, la candeur, tous 
les attr. buts angeliques..,..Mylord , cette 
creature infortunee etoir file d'un de mes 
fermiers : entrant à peine dans Iadoleſ- 
gence, auſſi inconnue au monde qu elle 
le connoiſſoit peu, ignorant juſqu'à la 
difference de ſon ſexe & du notre, je la 
vis belle comme Paurore; je brülai, je 
mai dans mon cœur le coupable vœu 
we polleder tant de charmes. La modeſtie 
innte la mettant cependant en garde 
contre mes premicres tentatives, je fentis 
la nèceſſitè de Ilinſruire ſur la nature du 
lien qui unit les deux ſexes; je lui donnai 
pour exemple & pour amorce la {elicits 
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dont jouiſſoient ſes père & mère; en un 
mot, je parvins, à force de proteſtations 
& de ſermens, à lui perſuader que, mu- 
niſſant à elle par le plus ſaint des nœuds, 
je la rendrois auſſi heureuſe que Tetoit fa 
mere , & meme quelque choſe de plus, 
par la raiſon que jetois plus riche que 
ſon pere. Elle me crut. Je triomphai de 
ſa pudeur & Tabandonnai. Elle ne me per- 
ſecuta pas, jentendis a peine fa voix plain - 
tive une ſeule fois. Elle regarda autour 


| delle, ſe vit perdue de reputation, iſolée 


dans le monde: ſon malheureux attache- 


ment pour moi, ajoùtant a I hotreur de ces 


conſidèrations, elle prit la reſolution , 
qu'elle n'executa qu avec trop de fermere, 


de mettre a la fois un terme à ſes peines 
&& a ſon exiſtence; & ſe frappant d'une 


main sure, d'un ſeul coup, elle fit rejaillir 
= ſur moi & ſon ſang innocent & la ven- 


geance divine ! Sont-ce là des forfaits, 


Mylord : Si vous cherchez encore à adou- 


© cir Fexpreſſton , je n'aurai point foi à votre 
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repentir , je vous croirai incorrigible, je 
vous confondrai dans le troupeau de ces 
gens du bel air, dont vous n'avez que 
trop fait votre ſociẽtẽ, qui auroient Tim- * 
pudence de rire s ils m'entendoient traiter 
de crime atroce, impardonnable, ine zy- 
piable, un acte qui, parmi eux, paſſe pour 2 
gentilleſſe. 1 
Je vous crois un peu outre, dit Lord 
Drew; cependant vous me faites conce- 
voir ce qui étoit à mille lieues de mon 
idee, que la plupart des exces que Vuſage. 
juſtifie ou pallie dans le monde, ſont de 
vrais attentats contre Fordre ſocial && 
divin. Mais à votre compte, Monſieur, 4 
fi ce jeune Edmond, que vous protegez 
viſiblement, füt tombè ſous la pointe de 
mon &pte ; fi, en conſequence , notre 
belle Indienne eũt ſuccombò à la foibleſſe 
de ſa conſtitution, vous nvaccuſeriez donc 
d'un double meurtre ? 4 
N' en doutez nullement, repondit Mon- 
ſieur Croſby, En verite, repliqua Mylord, 


bout - 
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vous eres plus rigide qu Hobbes lui meme; 
il n'a jamais degrade la nature humaine 
au point ou vous le faites. 

Fen ſuis faché: il reſte a ſavoir ſi j̃ ai 
le talent, ou ſi je formerai jamais le deſſein 
decrire un livre: ſi jamais cela arrive, je 
rencheriuai certainement ſur Hobbes. Mais 
vous devez ètre fatigue d'une converſation 
a laquelle vous n/*tes point forme. Tout 
n'eſt point lugubre ici, jai quelques inſ- 
trumens; le pouvoir de l ha: monie diſſi- 
pera peut - ètre les impreſſions lombres que 
j ai pu faire ſur votri eſprit. 


M. Croſby fit paſſer Lord Drew dans 
un petit ſallon deſtine à la muſique: My- 
lord s empara du forte- piano, & le Soli- 
taire prit un violoncelle. Voila, dit il, des 
concertos & de la muſique ſacree; vous 
choiſirez, Mylord , jaurai du plaiſir à vous 
accompagner dans l'un ou autre genre.--- 
Avant de me decider, dit Lord Drew, 
me permettrez - vous de vous faire une 
queſtion 2 Vous connoiſlez la ſituation de 
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mon cœur; vous ſentez que je chercherois 
de preference'dans ces compoſitions quel- 
que choſe qui y fut analogue; mais je de- 
ſirerois que mon choix ne tir pas directe- 
ment oppoſe a celui que vous feriez vous- 
meme. Dans le nombre des maux que 
vous avez Eprouves, a Famourette pres de 
la petite fermicre , vous ne m'avez pas dit 


ſi Tamour, Vamour vrai étoit (entre pour 


quelque choſe, En un mot, n'avez- vous 
jamais te malheureux en amour? 

ll eſt peu d'epoques de ma vie, r&pon- 
dit le Solitaire, on j'euſſe pu vous donner 
une reponſe plus poſitive que je ſuis en 


Etat de le faire à preſent. Je nai rien 4 


vous celer, Mylord ; je vous avouerai 
donc que, depuis quelque temps, jaicongu 
la plus forte paſſion pour un objet, à la 
poſſeſſion duquel je n'ai pas le moindre 
eſpoir, Vous voyez que J'infortune eſt in- 
variablement attachee a tout ce qui me 
concerne; mais celle-ci meſt chere, en 
ce qu'elle fait une eſpèce de diverſion aux 
autres, 
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Quoi ! vous aimeriez ſans e{poir de poſ- 
ſeder ! Eſt il poſſible que tant de contor- 
mite ſe trouve dans nos ceſtins ; mais 
peut-erre ètes- vous moins malheureux que 
moi: mon ſort eſt decide fans reſſource, 
ſans appel; le votre peut-etre neſt pas 
auſſi abſolument determine, | 
Auſſi abſolument, a la declaration pres. 
La femme que jaime en ſecret eſt d'un 
age convenable au mien; elle m'honore 
de ſon amitie, me permet de lire dans fon 
ame, de converſer avec elle comme un 


rere converſe avec ſa ſœur; mais quoi- 


qu'elle ait pour moi toutes ces bontes, 
quoiqu'elle ſoit auſſi libre que je le ſuis, 
ceſt parce que j'ai lu dans ſon cœur, que je 


, | ſuis auſſi convaincu de Iimpoſſibilite d ob- 
tenir ſa main, que {jen avois 1ecu lerefus. 
Auſſi ne m'y ſuis-je pas expoſe, & je nai 
pas encore haſarde devant elle une ſeule 


expreſſion qui pùt trahir mes ſentimens pour 
elle. Ceſt, repondit Lord Drew, ce 
que je nentends pas auſſi parfaitement que 
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je ledefirerois. Comment] cette femme eſt. 
libre, fon cœur eſt ouvert pour vous, & 
vous lui derobez les ſecrets du votre! Je 
ne ſais, mais je ne tiendrois pas 2 des ap- 
parences ſi encourageantes. 

Moi je vous eſtime aſſezʒ pour croire que 
vous vous conduiriez comme mol , ſi vous 
aviez les memes raifons de le faire. Voici 
les miennes. L'objer de ma paſſion en a 
inſpire une egalement vive a un homme de 
merirequi a desdroirs anterieurs aux miens. 
Je n'ai donc pour alternative que le ſilence 
auquel je me ſuis condamne, ou le parti 
peu delicat, peu decent, de troubler à jamais 


la paix d'un mortel eftimable, en ſuppoſant 


que je reuſlirois a Vecarter, Je nai pas he- 
fite, Milord. 

Voila des rafinemens connus de peu de 
perſonnes, 

Dites peu pratiques, Milord, car pour 
connus, ils le font neceflairement de qui- 
conque na pas contractè un cœur durcÞpar 
Phabitude du vice. 
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Tout ce que je puis dire, Monſieur, 
c'eſt que la Nature $'eſt trompee; elle de- 
voit vous faire naitre aux plaines de IIn- 
doſtan, & vous euſhez ere Vexemple des 
Bramines. | 

N'y étant pas ne, rẽpondit M. Croſby, 
puiſſent mes vœux m'y tranſporter a Vinſ- 
tant meme où je les forme! peut erre y 
pourrois-je dècouvrir quelque choſe ſur le 
ſort de mon frère & de mes ſœurs. Si j avois 
le bonheur de les y retrouver, avec quelle 
avidite lirois je dans leurs yeux les ſenti- 
mens qu ils conſervent pour moi ; avec 
quelle anxiete chercherois- je a demeler ſi 
leurs cœurs ſont aliends ſans, retour de leur 
malheureux frere! Et s ils ne jouifloient pas 
de Vaiſance qu' ils meritent , à laquelle ils 
etolent accoutumss , avec quels tranſports 
leur rendrois-je compte de leur fortune, 
que j ai adminiſtrèe depuis qu'ils l' ont aban- 
donne, & dont j'ai accumuls les revenus 
a leur profit, quoique la loi m' eũt mis en 
jouiſſance de cette propriete, ſi je Teuſſe 
| B vj 
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reclamèe; le terme de leur reclamation 
legale étant expire il y a pluſieurs annees , 
je continuerai d accumuler pour leur comp- 
te, juſqu à ce que j ale acquis la certitude 


que je ſuis tout ce qui reſte d'une famille 


jadis reſpectable. 

Il y auroit quantite d'autres détails à rap- 
porter concernant ce qui ſe paſſa dans Ther- 
mitage entre le Solitaire & Lord Drew; 
mais le Lecteur doit ètre inquiet ſur le 


compte de la belle Indienne. 
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CHAPITRE XXXI. 


Humble Remontrance. 


Zoraine ne Setoit pas trompee aux 
ſymp:omes qui lui annongoient une ma- 
ladie peut tre dangereuſe. A peine le Doc- 
teur Withers Veut-il depoſte chez elle, 
qu'elle Eprouva des friſſons; la fièvre ſe 
declara le lendemain , augmenta avec vio- 
lence ,'& le pauvre Edmond Mims romba 
dans des acces tirant ſur la folie: il paſſoit 
des heures entières ſous Pancien portique 
d' Heath, obſervant, queſtionnant les per- 
ſonnes qui entroient ou ſortoient, tachant 
de lire dans leurs regards, dans leur con- 
renance $'il y avoir de Teſpoir ou non. La 


fidele Marthe n'etoir guères plus maitreſſe 


de ſes ſens. M. Croſby avoit ẽtè informe, par 
le Docteur, de la ſituation dangereuſe dans 
laquelle fe trouvoit Zoraide; mais il s toit 
bien garde d'en faire part a Lord Drew, 
qui etoit a - peu - pres tranquille ſur ſon 
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compte, lorſque tout à- coup il fe vit cruel?·̃ 
lement deſabuſe par les clameurs de Mar- 
the qui, chaſſe de la chambre de ſa mai- 

treſſe, pour qu que imprudence qu elle 1 

avoit commiſe, avoit vole a Thermitage; 3 
& penetrant directement juſqu'a Milord, N 
avoit debuts par ces mots: « Eh bien! 

belle beſogne, elle eſt morte. Morte, Se- 
cria Lord Drew, Zoraile morte— Oh! 
il eſt bien temps de lever les mains au Ciel, 
vraiment ca va la faire vivre; c'eſt avant 
de faire votre belle equippee qu'il falloit 
penſer aux conſequences. J'vous le repete,, 
via de la belle beſogne de votre fagon. Que 
v niez-vous faire chez nous? mettre tout 
un pauvrevillage en combuſtion, C'eſt bien 
la pe ne d'etre un grand ſeigneur pour com- 
mettre des actions dont rougiroit un villa- 
geois. Allez, allez, je ſais bien, pour mon 
compte, que le nom de Lord ne ſignifie 
autre choſe , ſinon un brandon qui met le 
feu par- tout ou il paſſe.— Ma chere Mar- 
the, je ne te demande qu un mot, tu diras 
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enſuite tout ce qu'il te plaira. Ta maitreſle 
etoit-elle reellement morte quand tu Tas 
quittee '==Je ne dis pas qu'elle ẽtoit froide 
morte, on difoit au contraire qu'elle etoit 
brolante; mais n'peut-elle pas en mourir & 
n'eſt-ce pas tout d'meme? Neeſt-cepas tout 


comme ſi vous Vaviez empoiſonnee, aſſaſ- 


ſin&e.—— Bonne Marthe, ne cherche pas à 
irriter mes douleurs, ne me fais pas tourner 
la tète.— La tète! oh! oui, il y a grand 
riſque de tourner des tètes de Lords; ne 
ſont- elles pas toutes tournees quand elles 
viennent au monde? La võtre n'ttoir-elle 
pas tournée quand vous vouliez paſſer 
votre vilaine pee tout au travers du cœur 
de ce pauvre innocent M. Mims? Vous 
voudriez p'tetre me faire croire que vous 
Etiez dans votre bon ſens. Mais je ſais qu'en 
penſer. Vraiment ceci eſt bien drole: parce 
qu'on vient annoncer a Milord une cala- 
mite generale, car c'eſt ainſi que le Hoc- 
teur Withers appelle la maladie de ma mat- 


treſſe, Milord veut vous fermer la bouche: 
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non, quand vous auriez votre Ep&e à la 
man, il faut que je parle & je parlerai ; & 
je n m' embarraſſe pas ſi vous devenez plus 
fou que vous n'eres. Au reſte, je le repete, 
il ny a pas grand riſque, les tetesdes Lords 
ſont auſſi dures, je gage, que leurs cœurs; 
& malgre vos belles grimaces, vous ne 
verſerez pas une larme a Venterrement de 
ma maitreſſe , & vous me verre: la ſuivre 
au tombeau, d'un coil auſſi ſec que Veſt 
votre ame. Mais, Marthe, au nom de 
Dieu, dis- moi qui t envoye pour me tour- 
menter ainſi Qui m' envoye? moi meme, 
On voulez-vous que je porte mes plaintes, 
fi ce n'eſt à ceux qui les cauſent. N'eſt-ce 
pas vous qui par toutes ſortes de mancges, 
& dallures, & d'artifices , & de promeſſes, 
& de flatteries, & de menfonges & de pre- 
ſents, mavez, je puis dire plus juſtement 
que vous, m' avez tournè la tète, car il fal- 
loit que je fuſſe folle? N'eſt-ce pas vous 
qui m'avez fait promettre de vous &crire , 
ſi Tombre d'un homme oſoit lever les yeux 
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ſur ma maitreſſe> Et moi bète, que jetois , 
de ne pas rire à pareille propoſition , 
comme ſi je ne devois pas ſavoir que, 
belle comme elle eſt, tous les hommes la 
regarderoient : & puis de me promettre 
ceci , & puis de me donner cela, & puis de 
me ca oler, & puis moi de me laiſſer duper 
comme une ſotte; ſi tant eſt qu au bout 
du compte vous avez tut ma pauvre maĩ- 
treſſe, vous m'avez fait perdre ma place; 
& il faut que je me taiſe & que je ferme la 
bouche, pourquoi ? parce que vous Eres 
un Mylord. Mais je vous apprendrai une 
choſe, pauvre ignorante que je ſuis, c'eſt 
que celui-la eſt noble qui agit noblement; 
& qu'un Prince qui fait une vilaine choſe 
eſt un vilain, que je le lui dirois en face, 
dut-il me faire pendre,- 

En verite, Marthe, je ne ſuis point 
accoutumè a erre traite ainſi: tu abuſes de 
ma patience, de ma douleur; epargne- 
moi, tu me dechires.—Oh! que vous 
autres grandes gens ètes ſenfibles lorſqu'il 
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s'agit de vous mèmes: il ne faut pas vous 
toucher du bout du petit doigt, vous tom 
beriez en poudre; mais lorſqu'il sagit 
dl autrui, tout ce qui n'eſt pas Lord ou 


Lady, n'eſt que des vermiſſeaux, que vous 
vous faites un jeu de confondre avec la 
terre: vermiſſeaux tant qu'il vous plaira , 


je ſais que je ne ſuis pas grand choſe; mais 


dites moi pourquoi il vous a plu de me 
choiſit entre tant d autres pour me ruiner, 
pour m oter mon pain, me faire perdre une 
place honorable & tuer ma maitreſſe, oui, 
tuer ma maitreſle N en eſt trop, cruelle 


fille, secria Lord Drew, je ne puis en 


ſouffrir davantage. Non, repondit 
Marthe: ah! vous ne pouvez pas. Eh bien, 
comment ferez- vous autrement? Etes- vous 


maitre ici? Tetes- vous, Lord, de cet her- 


mitage , comme vous pouvez etre de 
quelques grands chateaux remplis de mal- 
heureuſes femmes que vous avez attirées 
dans vos pieges? Il faut que vous m'en- 
ten liez, vous dis je. Encore une fois, 
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Marthe, laiſſe-moi, ou je vais te quitter.— 
Ni Tun ni Tautre. Allons, Milord, eſſayons 
qui de nous parle mieux le langage de la 
verite. Je vous dis que vous m'avez per- 


due. Voulez - vous me prouver le contraire? 


Rendez- moi ma maitreſſe , ma place, mes 
robes de ſoie , mes profits; rendez-moi 
tout ce que vous m'avez fait perdre, ou 
du moins Ecoutez-moiz car, enfin, je vous 
le repete & vous le repeterai ſans ceſſe, 
vous m'avez ruinte, vous m'avez perdue. 
Les yeux de Marthe s enflammoient de 
plus en plus, fa gorge ſe gonfloit, elle ſuſ- 
foquoit de colere; Dieu fait ce qu elle eũt 
ajoute a {a douce remontrance, lorſqu'heu- 
reuſement pour Lord Drew , M. Croſby 
parut. Elle le reſpectoit & le craignoit; ſa 
preſence ſeule lui en impoſa, & la tempete 
fut calmee à linſtant meme, c Marthe, 
dit-il en entrant, je ſuis bien aiſe de vous 
trouver ici; on s toit doute que je vous y 
rencontrerois. Allons, ma fille, bon cou- 
rage, votre maitreſle eſt beaucoup mieux, 
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Il n'y a plus de danger, le Docteur en 
repond. On lui a rendu compte des mar- 
ques indiſcrètes d attachement que vous 
lui avez donnees , & de la neceſlite on l'on 
Seroit trouve de vous éloigner, elle en a 
EtE atrendrie & deſire de vous avoir pres 
delle: je ſuis sur qu'elle adoucira le petit 
chagrin que vous avez efſuye; & vous 
avez plutor des remerciments a attendre 
delle que des reproches . ( Beni ſoit 
le Ciel, $ecria Marthe en ſe precipitant ſur 
ſes genoux , & qu'il beniſle le venerable 
M. Croſby: c'eſt la voix d'un ange qu'il 
me fait entendre. Voyez ce que c'eſt que 
d etre ſaint : un ange du ciel qui m'annon- 
ceroit cette belle nouvelle, ne me rendroit 
pas plus joyeuſe. Grand merci, Monſieur, 
me vlà plus legere de moitié, & je ſrai en 
quatre ſauts pres de ma bonne maitreſſe..., 
Pardonnez, Milord , dit-elle en courant, 
tout doit ètre pardonne & oublie,— 
Voila bien la meilleure creature , dit 
M. Croſby, la regardant courir en ſou- 
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riant , qui ſoit ſortie des mains de la 
Nature; mais, Milord, il m'a ſemble, en 
arrivant, que vous n'etiez pas avec elle {ur 
le meilleur pied du monde. Non, en 
verite, repondit Lord Drew, je n'efluyai 
de ma vie une ſcene parcille. Je la crois, 
comme vous, la meilleure des crearures 
vivantes; mais elle doit etre ſujette à des 
acces de folie: elle eſt venue me relancer 
ici avec une fureur dont on n'a iamais vu 
d' exemple. Elle m'a dit que je Vavois rui- 
nee, que j avois tue ſa maĩtreſſe; que ſais- 
je ce quelle ne ma pas dit; mais, comme 
elle La très judicieuſement obſerve en nous 
quittant, le jour on Zoraide eſt rappellee 
à la vie, tout doit ètre oublié; ne nous 
entretenons que de cet heureux eve- 
nement. 

Femme delicieuſe! dit M. Croſpy, 
femme vraiment digne des hommages de 
Ihumanire ! au periode le plus allarmant 
de la criſe qui a decide ſon ſort; devinez 
qui elle a nommé? „» & Dieu fait, dir- 
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elle, combien je ſuis reſignee ; mais s il lui 
plait de me rappeller, je deſirerois de fa 
bonre que ce ne fut pas une ſuite imme- 
diate de mon accident : je le defire, non 
pour moi, mais pour Lord Drew; ſon 
caractere auſſi violent que ſa malheureuſe 
paſſion , le porteroit peut ètre a des extre- 
mites que je redoute. » Helas ! Mon- 
ſieur, dit Lord Drew en pouſſant un pro- 
fond ſoupir, ce n'eſt pas d aujourd'hui que 
jadmire ce caractère celeſte ; j euſſe été 
trop heureux ſi elle -6roit nee pour moi. 

Vous employez-la, Milord, une expreſ- 
fon ulitee, ſans en bien apprecier la juſ 
teſſe. Croyez litteralement que Ihomme 
peut erre trop heureux, & ſoyez perſuade 
que ce trop lui eſt-ſouvent plus funeſte 
que l'inforrune meme; Vexces du bonheur 
enyvre. Jai afſlez vecu pour ètre intime - 
ment convaincu, que les etres qui ont 
reellement bu juſqu la lie la coupe d'a- 
mertume , ſont ceux qui ont vu proſperer 
leurs deſirs au point de croire leur bonheur 
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complet. Je ne veux pas moraliſer dans 
un moment vraiment conſacrè a la rcjouiſ- 
ſance; mais croyez que tout eſt dans 
Tordre; que le Diſpenſateur des maux & 
des biens en connoit mieux que nous la 
proportion & Falliage néceſſaire. 
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CHAPITRE XX XII. 


Caractere nouveau. 


Zonaipr ſe ſentit à peine les forces 
neceſſaires, qu elle obtint du docteur la per- 
miſſion d' aller embraſſer Miſtriſs Withers. 
On congoit avec quelle tendreſſe, avec 
quel empreſſement elle en fut accueillie ! 
Comme elle etoir attendue, tous ſes amis 
S'erojent reunis pour la felicirer. Sur la 
fin du diner, les regardant tous Fun apres 
Fautre , pour leur donner a entendre que 
ce qu elle alloit dire s adreſſoĩt 3 Faſſem- 
blee, elle leur notifia le deſir qu'elle avoit 
de voir le jeune Edmond Mims retourner 
à ſon Co lege. « Je penſe, dit- elle, que la 
decence le veut ainſi, & j eſpère que vous 
voudrez bien le lui perſuader. Qu' il y paſſe 
les fix mois qui doivent s couler d' ici aux 


vacances prochaines: je laiſſerai alors à 


votre prudence le ſoin de determiner s il 
peut 
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peut convenablement les paſſer parmi 
vous. 

Tout le monde paroiſſant approuver, 
Miſtriſs Quinbrook n' oſa dire ce qui elle 
penſoit de la propoſition; mais elle ne put 
ſe diſpenſer de faire entendre le plus cla:- 
rement qu'il lui fut poſſible, qu elle eſpe- 
roit du moins qu en Vabſence de Vexle, 
Lord Drew ne ſéjourneroit pas a Place 
Neard. 7 

Nous n'avons, repondit Zoraide, aucun 
droit d inſpection ſur la conduite de Lord 
Drew. L'uſage du monde & le bon ſens | 
lui Miteront ſans doute ce qu il doit faire. 
A preſent qu'il ne peut plus ètre degu pat 
de fauſſes eſperances, il ne manquera pas 
de prendre le ſeul parti que lui tracent ſa 
ſituation & la mienne. 

Miſtriſs Quinbrook n ayant rien a ré- | 
pondre, eut de plus Ta mortification de ſe 
voir chargee par Vaſſemblee de la penible 
commiſſion; elle s en acquitta le ſoir meme. 


Le pauvre Edmond, la face allongee, recur 
Tome III. 3 
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le deeret fatal, & partit des le lendemain 
de grand matin, ſans avoir eu la conſo- 
lation de faire ſes adieux a Zoraide ; elle 
avoit eu la fermete de les refuſer ; mais 
elle avoit permis à Miſtriſs Quinbrook de 
lui repeter la reponſe qu elle lui avoir faite, 
lorſque la permiſſion de prendre conge lui 
avoit été demandee. Je ſuis a lui, 
avoit-elle dit, par choix; je lui ſuis atta- 
chee par les liens de Vaffection filiale & de 
la reconnoiſſance. En un mot, jaime en 
lui le fils de mon bienfaiteur, qu'a-t-il a 
craindte Ces expreſſions fidelement 
rendues a Edmond, au moment on 5. don- 
toit en cbaiſe, adoucirent ſes regrets. Impri- 
mant enſuite un baiſer ardent ſur le front de 
Miſtriſs Quinbrook : ſi jamais, lui dit- il, 
vous trouvez à le placer, je vous le laiſſe 
en depot : en voici un pour vous, & il 
pattit. | 

Quant à Lord Drew, Zoraide l'avoit 
juge trop avantageuſement; il n toit rien 
moins que diſpoſe a s eloigner de Place- 
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Neard. Apres avoir murement examine la 
ſituation reſpective des perſonnes & des 
choſes, Veſpoir que l'on pretend n'aban- 
donner jamais, en amour, Etoit rentre 


dans ſon cœur. « Tout conliders , ſe diſoit« 


il, Edmond eſt mortel, la fatale union 
n'eſt point encore accomplie; la mort, 
une multitude d'accidens peuvent s oppo- 
ſer ace qu elle le ſoit jamais: on connoit 
cent exemples de mariages plus avances 
qui jamais n'ont eu lieu. Pourquoi dèſeſ- 
perer? La perſeverance a produit de plus 
Etranges miracles que celui qui feroit un 
jour mon bonheur. Il Setoit deja fait tous 
ces raiſonnemens lorſqu'il tur informe du 
dẽpart d'Edmond. Cette circonſtance ne 
fit que le confirmer dans la reſolution qu'il 
avoit preſque priſe de ne point abandon- 
ner la partie; deſorte qu'il eſt difficile de 
dire ce qui auroit pu reſulter de ſes diſpo- 
ſitions, & de celles on ſe trouvoient à ſon 
Egard Zoraide & ſes amis, ſans Vinterpo- 
ſition du haſard, peut-etre de la Provis 
C ij 
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dence. M. Croſby lavoit ſonde ſur le parti 
qu'il comptoit prendre; & ayant demele 
dans ſes rẽponſes que ſa converſion & ſa 
rẽſignation n'etoient pas auſſi ſincères qu'il 
Vent deſiré, il alloit lui. faire une ſevere 
reprimande, lorſqu'un expres vint lui an- 
noncer la mort de ſon oncle qui, nayant 
point d'heritier mile, lui laiſſoit une terre 
conſiderable. Cette nouvelle, en toute 
autre circonſtance , n'eut pu qu'etre agrea- 
ble; mais dans le moment ou elle arriva, 
elle parut a Lord Drew une contrariete in- 
ſupportable. Ne pouvoir ſe diſpenſer de 
s eloigner, de ſuivre des affaires qui pou- 
voient le retenir un ſicle, quel contre- 
temps! Cependant , quelque ſacrifice qu'il 
elit pu faire pout ſon propre compte, il ne 
pouvoit decemment, ou meme ſans violer 
les regles les plus ordinaires de la ſociete, 
ſe diſpenſer de partir pour Londres, at- 
tendu que fa preſence Etoit indiſpenſable 
pour Tarrangement des affaires de la 
famille. 


> 
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Loncle qu'il venoit de perdre portoit 
le meme nom que lui. Etudiant encore A 
l'Univerſite, il avoit epouſe une demoi- 
ſelle bien nee, mais ſans fortune; preten- FR 
due faute que ſon frere aine, pere du jeune | 
Lord Drew, ne lui ayoit jamais par- 
donnee; il avoĩit meme porte le reſſenti- 
ment au point de ne youloir jamais le voir: 
de ſorte que Miſtriſs Drew, cauſe inno- 
cente de cette meſintelligence entre les deux 
freres , ne devoit pas avoir une prẽdilection 
bien marquee pour fon neveu elle s toit 
cependant toujours conduite avec lui de la 
maniere la plus -honnete : mais lorſqu'il 
vilitoit ſon oncle, elle ſe retiroit avec ſes 
filles fitdr que le diner etoir fini ; au reſte 
ces viſites etoient rares, par la raiſon de 
Ja preference que donnoit le jeune Lord à 
la ſociẽtè du Recteur Swinborne , dont il a 
ere queſtion. Il y avoit mème long-temy s 
que Lord Drew n'avoit vu fa tante, lorſ- 
que la circonſtance de ſon veuvage rendit 
leur rapprochement indiſpenſable. Obligee 
C iij 
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de quitter ſon ancienne rẽſidence dans le 
Wiltshire, elle venoit de setablir r&cem- 
ment dans le Devonsſire, & fon chateau 
ſe trouvoit ſur le chemin que Lord Drew 
devoit prendre pour ſe rendre à Londres. 
Lorſqu'il entra chez Miſtriſs Drew, il la 
trouva avec ſes deux filles, qui s tant fin- 
gulièrement formees depuis qu'il ne les 
avoit vues, le frappèrent au premier abord. 
Leur age etoit inégal, & la plus jeune 
ayant encore toute la candeur, toute la 
vivacitè de Venfance, temoigna une joie 
immoderee de revoir ſon couſin, Apres 
les premiers compliments recus & rendus 
de part & dautre, Miſtriſs Drew etant 
ſortie pour donner quelques ordres, la 
petite Letitia commenca a jaſer avec le 
coufin , comme ſi elle etit paſſe tou: e ſa 
vie avec lui,—Ah c, Couſin, Jui dit- 
elle, il faut que vous ſachiez une thoſe : 
Ceſt que papa nous a chargees, Sophie & 
moi, de vous prier en ſon nom de vouloir , 
bien diriger notre entree; dans le monde. 
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Mais, helas ! continua t- elle en ſoupirant, 
nous ne vous donnerons 'guere d'embar- 
ras; car, felon la tournure que prennent 
les choſes, maman paroit (i determinee a 
vivre à la campagne, que peut-Ctre ne 
verrons nous plus Londres. — Ma char- 
mante Couſine, dit Lord Drew, auriez- 
vous deja forme aflez de connoiſſances 
dans la Capitale pour la regretter? Non, 
mais j'ai deux bonnes amies de notre.voi- 
ſinage qui doivent y aller pour la premiere 
fois cet hiver, & mon bon papa avoit 
| promis que nous ferions de la partie ; mais 
a-preſent il n'y faut plus penſer. 

Comment n'y plus penſer! Madame 
votre mere ſeroit elle moins indulgente 
que ne létoit le bon papa? 

Oh je ne dis pas cela, elle eſt ſi bon- 
ne, ellgeſt ſi tendre pour nous; mais la 
voila veuve, la voila en grand deuil. On 
dit qu'il n'eſt pas d'uſage d'aller aux en- 
droits publics en grand deuil, & puis elle 
aime tant la vie retiree, & puis So- 
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phie 'n'aime rien tant au monde que ces 
grands arbres du parc, que le murmure 
des eaux, que le chant des oiſeaux, & 
ces boſquets touffus on elle promene ſes 
Teveries du matin au ſoir. Pour moi, je 
ne lui reſſemble guere, .jaime la gaieté, 


Jaime a cauſer, a rire, & je prefere une 


belle aſſemblée à toutes les beautes ſilen- 


cieuſes des bois & des prairies. Je n'y 
vois rien, ſinon que tout eſt verd au prin- 


temps. | 
Eh! mais, belle coufine, penſez vous 


qu on ne cauſe, qu'on ne rie, qu'on ne 


s amuſe qu à Londres? ſi cela peut vous 
etre agreable, je vous lie- ai de connoiſ- 
ſance avec une famille ou deux, etab.ies 
dans le Devons&ire: je ſuis perſuade que 


vous en ſerez contente, & de mon core 


je me ferai un plaifir de contribuer de 
mon mieux à votre amuſement, 

Ah! Mylord, papa nous Iavoit dit; 
il nous avoit aſſurèes que vous Etiez bien 
bon, & que vous auriez bien ſoin de 
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nous. Il eſt vrai — je vous dirai ceci a 
Toteille; il nous difoit en meme temps 
que vous Etiez un agreable cavalier, un 
peu diſlipe , un peu trop gai. Pour moi 
je ne trouvois pas qu il y eut du mal 3 
etre gai; mais Sophie eſt une toute autre 
fille que moi, vous la trouverez ſerieule, 
elle a la manie d'avoir la raiſon & le 
maintien d'une femme; maman dit que 
je devrois limiter ; mais, c'eſt comme ſi 
elle diſoit que je devrois ètre blonde parce 
que ma ſœur eſt blonde. Pour moi je ne 
ſuis pas fachee d'rre brune, je le ſuis en- 
core moins detre gaie, vive, joueuſe; 
oh , jaime a jouer A la folie... Mais, 
mon coulin , vous me paroiſlez etre aſſez 
de.la meme humeur, & je me fa's une 
fere de jouer avec vous. Il n'y a pas de 
mal entre parens, neſt-ce pas? — Char- 
mante petite couſine, c'eſt ſelon. Par exem- 
ple, une parente jolie comme vous, & 
un parent ga: comme papa a dit que je 
le ſus , peuvent rarement jouer, ſans que 
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leurs jeux ne titent à conſequence, 
Oh ne cherchez pas à m'effrayer. Tenez, 
couſin, je vous aimerai ſurement, mais 
comme mon ſecond papa: 

Le retour de Miſtriſs Drew mit fin à 
cette converſation. Les diſpoſitions dans 
leſquelles on Va vue a Vegard du Lord 
Drews, la rendant neceſlairement tres r6- 
fervee & meme un peu froide avec lui, 
elle ne le preſſa pas de ſejourner a Drew - 
. park(c'&roit le nom de la maiſon de cam - 
pagne qu'elle habiroit & que ſon mari 
lui avoit laiſſèe): cependant elle parut 
craindre poliment que la retraite dans la- 
quelle elle ſe propoſoit de vivre, la ſoli- 
tude & Vefpece d obſcuritẽ qu ien ſero ent 
les ſuites, n ëcartaſſent ſa Seigneurie = 
Parthouſe. 

peut- tre, Madame, re&pondit Lord 
Drew, me privetai-je par égard du plai- 
fir que j aurois 2 cultiver votre amitie, 
& j y ſerai dautant plus ſenſible qu ayant 
des amis dans votre voiſinage, je me 
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propoſe de paſſer avec eux, ou a portée 
deux , la majeure partie de mon temps. 
Je vous avouerai meme que ce ſont ces 
liaiſons qui m'ont empeche depuis quel- 
que temps de vous demander un appar- 
rement chez" vous. 

Il eft à obſerver qu'avant la mort de 
ſon mari, Miſtriſs Drew refidoit dans le 
Wiltshire, où elle habitoit le chateau qui 
revenoit à Lord Drew , à dèfaut den- 
fans males de fon core ;qu'en conſequence 
elle n'etoit arrivee dans le Devonsſii re que 
depuis peu, & qu'elle n'y avoit aueu- 
nes connoiſſances. Lord Drew jugeant 
que cette circonſtance pouvoit influer heau- 
coup ſur la reſolution qu'elle avoir priſe 
de vivre retiree , faifit cette occaſion de 
lui parler de ſes amis, devenus es voiſins, 
lui propoſa de la lier avec eux, lui fir 
ſeparement le portrait de chacun. „ Vous 
„ imaginerez difficilement, ajouta t. il, que 
v des perſonnes de cet age, de ce merite 
>> ſolide, (Spry former laſociete' que je 
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„ préfere à tous les plaiſirs du monde: 
» la choſe eſt cependant ainſi. Je ſuis 
charmee, repondit Miſt:iſs Drew, de vous 
trouver dans des diſpoſitions ſi raiſonna- 
bles, & ne ſuis pas inſenſible à la perſ- 
pective que vous m'ouvrez de trouver 
dans le Devons ire des amis qui puiſſent 
remplacer avec le temps ceux que je viens 
de perdre. | $97 Via 

Sophie Ecoutoit & ne prennoit point 
part à la converſation. Lord Drew ob- 
ſervant avec attention & meme avec in- 
reret , reconnoiſſeit en elle le portrait que 
lui en avoit trace en quatre mots la 
falatre Letitia; froide, reſervee, ſilen- 
cieuſe; loiſqu'on la conſtderoit , on la 
trouvoit regulierxement belle, intereſfante; 
mais le four ſerieux de fon: viſage, de 
fon maintien , de toute ſa perfonne, obſ- 
curciſſolt le charmant enſemble de ſes 
traits, dont la beauté Echappoit a l'e&il 
vulgaire. Letitia, au contraire, . vive, en- 
joute . toujours folatre, fixoit attention 
& Tadmiration de tout le mon le. 
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Comme cette viſite de Lord Drew ne 
pouvoit &@tre prolongée, il continua le 
jour mème ſa route, & mit tant de di- 
ligence dans expédition de ſes affaires, 
qu'au bout de douze jours Mr Crosby 
le vit reparoitre a Vhermitage. » Je viens 
s dit- il, cher compagnon d'infortunes, 
„ pour remplir la promeſſe que j ai faite 
» 2 daimables parentes, qui ſe ſont eta- 
>» blies depuis peu dans le voiſmage, de 
2 leur procurer la ſociẽté de vos dignes 
» amis. Je ſuis perſuade que M. & Miſtrifs 
» Withers les goviteront & je crois obli- 
» ger les deux familles en les rappro- 
„ chant : je ne doute meme pas que Zo- 
> raide ne men ſache gre, car elle trou- 
„ vera en elles tout ce qui plait a ſon ef- 
v prit & a fon cur, Vexcellence du ca- 
v ractere unie au vrai merite. Mr Crosby 
ſe chargea avec plaiſir de lier la partie; 
& Miſtriſs Drew ayant accepts invitation 
qui lui fut faite de diner à Place Neard, 
puiſque la digne Miſtriſs Withers ne pou- 
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voit etre tranſportee chez ele, elle arriva 
accompagnee de ſes deux filles, qu elle 
preſenta avec grace a la maitreſſe de la 
maiſon.>> Daignez, lui dit elle, Madame, 
»-accueillir avec bont ces jeunes petſon - 
nes que je vous prelente avec confian- 
ce, perſuadee qu elles tachetont de me- 
>> riter votre bienveillance. o L accueil fut 
proportionné a la maniere dont il étoit 
follicite; tout le monde s' empreſſa de 
faire fete aux nouvelles voifines ; & Zo- 
raide congut, des ce premier moment, 
Taffection la plus vive pour la jeune 
Letitia, Comme elle le lui marquoit avec 
toute la franchiſe qui conſtituoit ſon heu- 
reux caractere : Ah Madame . lui dit 
» la petite fille, je ſuis bien orgueilleuſe 
2> de vos bontes; mais lorſque vous con- 
v noitrez ma ſœur, je ne ſerai plus rien 
„ a vos yeux, vous laimerez tant que 
>> vous ne me regarderez plus; car, tenez , 
„ je me connois ; je ne ſuis bonne que 
„ pour amuſer les perſonnes qui aiment 
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„ à rire, & Von ma dit que vous 
v elle moſa pas achever.— He bien, dit 
» Zotaide, on vous a peut · ètre dit que je 
>» ſuis un peu ſerieuſe; mais ctoyez que 
22 jaime la gaiete, & que ſi ce goiit ne 
2> m'etoit pas naturel , vous le feriez nai- 
„ tre en moi. Je vous promets que je n ai- 
merai jamais perſonne plus que vous - 
Ceſt plus que je ne demande, repondir 
Laetitia, parce que c eſt plus que je ne me- 
rite, Tout ce que je delire, c'eſt que vous 
ne m'eloigniez pas a trop de diſtance, & 
que vous ne perdiez pas de vue que je ne 
ſuis qu'un enfant. Ce n'eſt pas que je ne 
puiſſe preter attention a des choſes (crieu- 
ſes, & que, ſi Ion conte une hiſtoire bien 
triſte, je ne verſe des larmes quand je vois 
les autres pleurer; mais apres tout, quand 
on a une ſi bonne maman que la mienne, 
quand on a dl ailleurs tout ce qu on peut 
defirer, je ne vois pas a quoi bon ſe tour- 
menter, ſoupiter, faire la moue, comme 


ſi Von avoit des chagrius par- deſſus la tete. 
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Tenez, je vais vous dire ce que je puis 
faire pour me rendre agreable & meriter 
vos bontes: je ſais deſſinet, & mème un 
peu peindre d'apres nature; j irai courir les 
bois & les pres, je ſaifirai les points de 
vue les plus pittoteſques, les leurs les plus 
varices & les plus vives en couleurs, & 
puis je vous menerai ſur les lieux, vous 
m'aiderez de vos avis, & puis je peindrai ce 
qui vous plaira davantage : cela vous fera 
t il plaiſir ? »—[nfiniment, ma chere en- 


fant; Je vous regarde deja comme ange 


aimable charge de repandre des fleurs (ur 
mon exiſtence; votre innocence ; votre 
enjouement , Vexcellence de votre naturel , 
tout en vous a des charmes pour moi. 
Tandis que cette converfation ſe paſſoit 
ſur la terraſſe, en vue de toute laſſemblèe, 
Sophie conſervoit ſa gravité; & tout le 
monde, excepté Miſtriſs Drew, $'eronnoit 
d'une difference ft marquee dans le carac- 
tère des deux ſœurs. Le maintien de Laine 
etoit decent, fa phyſionomie douce; elle 


A 
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Ecoutoit avec une attention polie , mais 
n'ouvroit pas la bouche, a moinsqu'on ne 


la forgat à une reponle par une queſtion 


directe; elle ne ſourioit meme pas a ces 
plaiſanteries innocentes qui font Tame de 


la converſation, Croiroit on qu'avec toute 


cette gravite, elle avoit a peine dix-huit 
ans complets ; Leticia entroit dans fa on- 
ꝛième annee: Miſtriſs Drew avoit perdu 
trois enfans males, n&s entre les deux 
ſceurs. 7 

Apres le the, Lord Drew propoſa aux 
Dames un tour de promenade, & les con- 
duiſit droit 3 ' Hermitage. « Je vous fero's 
faire, leur dit- il, le tour du royaume, 


que je ne vous ferois rien voir d auſſi cu- 


rieux : ici Tart a embelli la. nature, mais 
ne Va point forcee; ce ſont ſes beautes 
quelle vous étale; & les travaux de 
homme, mème du temps de Rome, 


n'ont rien produit d'egal a ce paſſage ſou- 


terrain ou je vous invite a me ſuivre. Lord 
Drew étant entre le premier pour raſſurer 


* 
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la confiance des Dames, Letitia prenant 
Zoraide par la main : Allons, Madame, 
lui dit- elle, laiſſons paſſer ma ſœur la pre- 
miere, & faiſons bande à part, afin que 
perſonne ne nous ſuggeère nos obſerva- 
tions; nous les ferons nous memes, Zo- 
ralde fe laiſſa condujre en ſouriant; mais 
lorſqu elle eut fait quelques pas, le ſou- 
venir d Edmond la jetta dans une agitation 
dont ſa jeune compagne la tira heureuſe- 
ment au moment oil elle decouvrit la mer. 
Elle pouſſa des cris dadmiration qui la 
rendifent a elle meme; & la petite cau- 
ſeuſe lui fit tant de queſtions, qu'il n'y 
eut plus moyen de s occuper d aucun autre 
objet. On nous dit, obſerva Letitia, 
que la Nature ne fait rien en vain. Dans 
quelle vue ſuppoſez- vous qu'elle a perce 
cette longue cave dans le roc? On dit que 
c'eſt M. Croſby qui la decouverre; pour- 
quoi appelle-t· on ce Monheur , /Hermzre ? 
Il nen a point air & il eſt très- aimable. 
D'apres Videe que je me ſuis formee d un 
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hermite, Ceſt une eſpèce d homme ſau- 
vage, herifſs de barbe, fuyant ſes ſem- 
blables & dedaignant de converſer avec 
eux ſur des ſujets ordinaires. Ce Monſieur 
avec qui nous avons dine na rien de tout 
cel xn . | 
Non, ma chere enfant, r&pondir Zo- 
Taide, vous avez vu en lui, à la fois, le 
meilleur & le plus infortune des hommes; 
il doit ſa conſervation à ce rocher que la 
main de la Providence ſembleroit avoir 
percè dans cette unique vue. Il eſt naturel 
qu'il le rẽvère, & il eſt ſimple qu'il ſe ſoit 
attaché à Fembellir pour en faire fa réſi- 
dence.— Ah! c'eſt parler cela. Je congois 
a preſent Putilite de ce ſouterrain, & je 
Taime pour le bien qu'il a fait; fans cela je 
n'y verrois rien d'autrement remarquable, 
ſi ce neſt qu'il eſt plus ſombre encore que 
le plus obſcur refduir que les ſolitaires puiſ- 
ſent chercher dans les bois. O! que ma 
ſœur le verra d'un coil different ! combien 
elle ſeroit heureuſe dy promener ſes reve- 
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ries comme une ame errante, de 5'y aſſeolr 
quand elle ſeroit laſſe, & d'y paſſer ſes 
jours dans toute la dignité de J inſociabi- 
lire! Je vous proteſte, Madame, que 
Hermite & elle ont tant de rapports dans 
leurs goũts, que je leur conſeillerois de 
vivre enſemble. Ii y a la aſſez de trous & 
de cavernes pour leur donner toute I'occu- 
pation dont ils peuvent avoir beſoin. 
Cependant Lord Drew ayant parcouru 
le ſouterrain, avoit invitè Sophie a s'aſ- 
ſeoir ſur le bord de la mer, on Zoraide 
& Letitia la trouverent dans un état de 
froide contemplation. On Ten tira cepen- 
dant , & la converſation étant devenue 
generale, aprcs s etre repoſe, Ion reprit 
dans le meme ordre le chemin de Place- 
Neard. Miſtriſs Drew & ſes filles, com- 
| blees des honnètetés de M. & de Miſtriſs 
Withers, regagnerent le chateau de Drew- 
part, & Lord Drew accompagna Mon- 
ſieur Croſby a Fhermitage, on il declara 
qu'il vouloit fixer ſa refidence. Cette 
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reſolution fir quelque peine à Zoraide, 
qui penſoit que Veloignement ecoit plus 
propre aaccelerer {a gueriſon. Mais comme 
M. Croſby aimoit la ſociete de Lord Drew, 
il ſe flattoit de Famener inſenſiblement au 
point ou il deſiroit le voir, par la force du 
raiſonnement, ce qui faiſoit naitre entre 
eux des diſcuſſions aſſez intèreſſantes. 
Jaime à converſer avec vous, Milord, 
diſoit M. Croſby ; mais je vous aimerois 
mieux à cent lieues de moi; car enfin, il 
ne faut pas le deguiſer, ce n'eſt pas ma 
ſociete que vous cherchez ici, c'eſt le voi- 
ſinage de Place Neard, c'eſt Voccaſion de 
voir Zoraide que vous guetez de mon 
hermitage. Croyez-moi, vous ferez beau- 
coup mieux de chercher de la diſſipation 
a Londres. — Quoi! cruel ami, repondit 
Lord Drew, c'eſt vous qui me conſeillez, 
dans les diſpoſitions ou je ſuis, de ex- 
poſer aux ſedutions du monde? Comment 
accordez-vous de pareils avis avec la bien- 


faiſance de votre ame, avec la rigidite de 
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vos principes? Ne voyer- vous pas que je 


ne ſuis pas encore maitre de moi-meme , 
que ma raiſon eſt troublee, mes paſſions 
en efferveſcence 2 Ou pourrai- je, fi ce 
neſt pres de vous, recueillir mes facultes, 
recouvrer le calme que j'ai perdu ? Votre 
ſainte demeure eſt pour moi un aſyle, non- 
ſeulement contre les orages du monde, 
mais contre moi- meme. Songez a mon 
age , ſongez a la ſuſceptibilitè de mon 
caractère; ſongez que ſi je vous perdois 
de vue, mon cœur ſe revolteroit contre 
cette raiſon que vos ſages exhortations 
rappellent inſenſiblement à mon ſecours, 
Je ſens que ſon empire eſt encore mal af- 
fermi; voulez- vous donc detruire Iouvrags 
de votre ſageſle 

Le venerable Solitaire, combattu 4 al. 
leurs par ſon penchant pour le jeune Lord, 
repondoit foiblement a ces argumens ſpé- 
cieux ; les jours s couloient, on faiſoit 
des vilites a Place Neard, mais ſans cauſer 
le moindre ombrage „& leſperance n'avoit 
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pas encore quittè ſes derniers retranche- 
mens, lorſqu elle regut le coup mortel par 
Tarrivèe d Edmond Mims, à qui Miſtriſs 
Quinbrook avoit fait obtenir un conge de 
quinzaine. Lord Drew ne put ſoutenir fa 
preſence , ni l idee de la preference, humi- 
liante pour lui , qui lui ſeroir donnee, non- 
ſeulement par Zoraide, mais par tous les 
amis, ouvertement declares pour ſon jeune 
rival. Allez, ſage, lui dit M. Croſby en 
ſouriant; actuellement que votre raiſon a 
recouvre ſon empire ſur vos ſens, je ne 
crains plus rien de la fougue de vos paſ- 
ſions ni de Tindiſcipline de votre jeuneſſe, 
& je vous livre ſans inquietude aux ſeduc- 
tions du monde. Lord Drew fut pique au 
vif; mais le reſpect le contint, il Selanga 
dans ſa chaiſe, & ordonna heureuſement 
qu on le conduisit a Drew-Park; circonſ- 
tance qui tranquilliſa M. Croſby ſur ſon 
compte, parce qu'il alloit tomber en 
bonnes mains; & dans état on il etoit, 
où pouvoir-il chercher des conſolations, 
ſi ce n'etoit au ſein de fa famille! 
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CHAPITRE XXXIII. 


Evene ment extraordinaire. 


LI depart de Lord Drew fit un ſenſible 
plaiſir a Miſtriſs Quinbrook ; mais Letitia 
qui, de Vaveu de fa mere, s toit preſque 
Etablie à Place-Neard, en parut très- affec- 
te. c On va t-il, dit-elle a Zoraide? 
Pourquoi nous quitte- t- il? Tout aimable 
qu il eſt, il ne trouvera jamais de meilleurs 
amis que ceux qu il quitte; tout le monde 

Laime dans le Devonshire. | 
Le genereux- Edmond, lui-meme, fut 
rouche du parti extreme que prenoit ſon 
malheureux rival. Marthe ne ſavoit que 
penſer; elle avoit aſſez de diſcernement 
& de fagacire pour voir que le jeune Mims 
reſtoit maitre du champ de bataille; mais 
elle ne concevoit pas comment le titre de 
Lord n'avoit pas donne à celui qui le por- 
toit, Favantage qui reſtoit à un {imple gen- 
tilbomme. Eſt- il poſſible, ſe diſoit- elle 
que 
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que ma maitreſſe, qui figuroit fi bien 
comme Reine , prefere Vappellation de 
fimple Miſtriſs au titre ſonore de tres- 
honorable Lady Drew ? Tour eſt fantaiſie 
dans le monde, & eſt folie que de vou- 
loir ſe rendre raiſon de tout ce qu'on 
volt. 

Quant à Zoraide, elle eroit en proie 
2 un ſingulier genre d inquiẽtude: enchan- 
tee du retour d Edmond, elle goitoit avec 
tranſport la douceur de la fociete, mais 
ce plaiſir n'etoit pas ſans amertume. Elle 
demeloit en lui une paſſion vraie; il ne 
lui Eroit pas plus poſſible d'en douter que 
de celle qu'elle Eprouvoit elle mème; mais 
elle le voyoit inquiet, quelquefois ſom- 
bre, & lorſqu'elle hazardoit quelques 
expreſſions qui euſſent naturellement di 
le mettre ſur la voie, relativement' 3 
leur union projettee, il paroiſſoit embar- 
raſle. 6548 < 237M 

Edmond, en effet, quoiqu'aimant per- 


duement Zotaide, ne pouvoit ſupporter 
Tome III. : D 
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Lide de ins galité extreme qui ſe trou- 
voit entre {a fortune & la ſienne; il ſe 
rappeloit dailleurs les precautions que 
ſon, pere avoir priſes pour Teloigner de 
Place Neard & la derober a ſes yeux, II 
$ ouvroit ingenuement fur ces divers gen- 
res de rẽpugnance & decrainte a Miſtriſs 
Quinbrook, qui faifoir de ſon mieux 
pour diſſiper lune & autre, & pour 
Fencourager 3 ſurmonter le de nier obſ- 
tacle, le premier n ẽtant que effet d'une 
delicateſſe enfantine. „ Zoraide eſt plus 
riche que vous; diſoit elle, tant mieux, 
vous en ſerez plus riche Tun & l'autre, 


& vous ne vous convenez pas, ſi, avant 


votre un on, Fun croit avoir quelque choſe 
qui nappartienne pas à Vautre, Si vous 
ctoyez Zoraide capable d2 fe prevaloir 
jamais de ce foible avantage que vous 
lui fuppoſez ſur vous, gardez-vous de 
Tépouſer, elle n'eſt pas digne de vous, 
Mais ſi elle eſt , comme il eſt impoſſible 
den douter, au- deſſus de ces meſquine- 
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ties ſordides e -0us reponds qu il ef 
heurguc qu une fille qu on choiſiroit pour 
les qualités de ſon cœur & de fon ef- 
prit, uniſſe a ces biens precieux les char - 
mes de la figure & les convenances de 
la fortune. Ainſi, mon cher Edmond, ter- 
minons ſur ce point. Quant aux objections 
que vous tirez des diſyoſitions de votre 
pere, celles ci ſont ſerieuſes & fi bien fon · 
dees, que je ne vois qu'un moyen de vain- 
cre ce genre d'obſtacles.. Je vous previens 
qu'il ny a aucun moyen A tenter pour le 
faire revenir à nos vues; & ſi vous ne ſu'- 
vez pas Vavis que je vais vous donner, 
vous devez vous attendre A recevoir une 
cenſure ſevere ſur tout ce qui s eſt paſſe, & 
la defenſe la plus rigoureuſe de reparoitre 
jamais devant Zoraide. Faur-il, apres cela, 
m'expliquer plus clairement? & n'entendez- 
vous pas que le ſeul parti a prendre eſt de 
mettre le Capitaine dans Timpoſlibilite de 
defaire ce qu'il trouvera fait 

Edmond ſe crut iUumine: tous ſes ſcru- 
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pules, toutes ſes craintes $Evahibiiitent un 
innſtant. . Mais, te Madame pditcil biedt6t 
apres, eſt- il & peut il etre honntte de pro- 
poſer à une femme g6nereufe un acte dont 
elle poutroit rougir enſuite; de lui ſugge- 
ret idée de fuir avec un homme. . Mis 
triſs Quinbrook dit tout ce qu'elle put 
pour le raſſurer, & Vamener au point de 
Tenvoyer a inſtant meme faire la propo- 
ſition a Zoraide. Il fe rendit en effet chez 
la belle Indienne; mais il parut devant 
elle ſi penſif, (i rrouble, qu elle le conjura 
de lui en confiet la raiſon. Elle uſa en cette 
occaſion d'expreflions fi touchantes & I 
la fois ſi preſſantes, qu'il ouvrit trois fois 
la bouche pour propoſer le mariage en 
Ecoſſe, mais il n'en eut pas la force. Le 
tete à - tète fut interrompu; Voccaſion de 
renouer la converſation ne ſe prèſenta pas 
de quelques jours; & comme celui de ſon 
retour au College etoit fixé, il en reprit la 
route ſans avoir mis a execution le plan 
de {a protectrice : il monta en voiture le 
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cœur ferre, nnn des plus cruels 
pteſſentimens. Drobo 200j In 

Lek pant Veowr ce. qui {& 
paſſdit, reparut à Place Neurd comme Sit 
ne Sen füt éloigné que de la veille, 
reprit ſes habitudes familieres , l'u- 
ſage de ſes viſies; & quoique s abſtenant 
de ifaire à Zoꝛalde des honnètetés plus 
marquees qu au reſte des Dames qui for- 
moient ſa ſociete; il etoit aiſs de voir 
dans toutes ſes actions que ſon cœur ne- 
toit point change, & que Teſpoir ne Ta- 
voit point abandonne; Ces ſymptomes 
n'6chaypoient point à la penetration de 
Zoraide qui sen affligeoit ſecrettement; 
mais une inquiẽtude bien plus ſerieuſe mir 
le comble a ſes perplexites. Miſtriſs Quin- 
brook regut du capitaine Mims des lettres 
qui Vinformoient de ſon arrivee prochai- 
e.. . . Qualloit devenir le pauvre Ed- 
mond : Zoraide ne perdit pas de temps 
en deliberations; elle ſe determina ſur le 


champ 3 frapper un coup deéciſif. Etant 
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inſttuite que Lord Drew avoir quitt I her- 
mitage le jour mème, pour paſſer quelques 
jours à. Drei Part avec ſes patentes, elle 
portes du jardin, & ſe rendit chez M. 
Crosby. Venerable: ami; lui dit-elle, 
je viens vous conſuker ſur un point de- 
licat, a la deciſion duquel ſont irrévo- 
cablement attachés le bonbeur ou le, mal- 
heut de ma vie. Vous connoiſſex les prin- 
cipes du capitaine Mims, ils ont éclaté 
dans la conduite qu'il a tenue avec ſon 
fils à mon ſujet. Vous connoiſſe les diſ- 
politions favorables dans leſquelles il eſt 
parti à Vegard-du Lord Drew. Vous ſen · 
teꝛ qu à ſon arrivee ,' lorſqu'il trouvera ce 
Seigneur établi à ma porte, il ne man- 
quera pas dimaginer le contraire de ce 
qui eſt ; & preſque lie par ſa parole en- 
vers lui, il croira faire pour Vavantage 
de fa chere pupille, ce qu il ne ſoupgon- 
nera pas mème etre à mes yeux la plus 
cruelle des perſecutions. Que dirai- je, que 
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ferai-je > Quel chagrin n prouverai - je pas 
de me voir forceea refiſter aux intentions 
de mon bienfaiteur? Je ne lui degui 
certainement rien, car. jai le menſ- 
en horreur; & ſi je lui confie la ſituation 
de mon cœur, jaurai la douleur de le 
vo'r s oppoſer a un choix auſſi fixe que le 
deſtin. Cher Monſieur Crosby, comme 
il n'eſt point de pouvoir ſur terre qui 
puiſſe me faire changer, au lieu de m'ex- 
poſer à ces ſcenes dechirantes, dont je 
prevois le retour, ne vaudroit-il pas mieux 
arranger les choſes de maniere que, lorſ- 
que le capitaine arrivera, il ne ſoit plus 
en ſon pouvoir de lutter contre les decrers 
du ciel 2 J'\anrai la ſemaine prochaine vingt- 
un ans. Edmond a atteint fa vingt-troi- 
feme année. Vous Cres un miniſtre des 
autels, & vous pouvez nous procuret 
une de ces licences qui permettent que la 
ceremonie du mariage ſe faſſe meme dans 
une chambre privee. 

Il paroit que linegalite de nos fortunes 
D iv 
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- Eleve entre nous un obſtacle tonde far 
une delicateſſe exceſſive; mais je ſuisper- 
ſyadee que s il etoit poſlible de changer 
Tetat des choſes, ſi la ſuperiorits de 
fortune Etoit du core d Edmond, il ne 
ceſſeroit de ſolliciter le don de ma main 
elle ſera donc a lui cette main. Il peut 
ſe rendre ſecrettement a Vhermitage, re- 
tourner de meme” a ſon college, & y 
attendre le moment convenable , où nous 
pourrons reveler la demarche que nous 
aurons faite ſous vos auſpices» 

„Il neſt rien, repondit M. Crosby, 
que je ne ſois difpoſe a faire pour vous 
obliger ; mais je dois vous obſerver que, 
dans une affaire auſſi delicate, je defire- 
rois ne rien faire au-dela de ce qui ap- 
partient a mon miniſtère; je ne-vois done 
pas comment on pourroit amener les cho- 
ſes au point deſirè.— » Jeprendrai tout 
ſux moi, repliqua Zoraide avec chaleur. 
Votre ſaint miniſtère eſt tout ce que je 
demande: j'ecrirai a Edmond; je lui 
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expoſerai la ſituation dans laquelle nous 
nous trouvons lui & moi, la neceſſite 
indiſpenſable de prevenir un èvenement, 
qui, confidere par moi comme le comble- 
de linfortune , ne peut lui ere indiffe- 
rent; je m'exprimerai de manière que 8 il 
arrivoit que l'on recherchat notre con- 
duite, & la nature des moyens que nous 
aurons employes pour arriver a nos fins, 
vous ne pourrez ètre compromis; je vous 
le proteſte avec d autant plus d aſſurance, 
que je pourrai affirmer, ſans bleſſer la 
verite , que je n ai pas meme demande vo- 
tre avis. Vous voyez effectivement que 
je ne le demande pas, que ma priere 
ſe borne a Vemploi de votre miniſtère; 
qu Edmond meme n'entre pour rien dans 
ce qui pourroit etre juge reprẽhenſible; 
qu'en un mot, ſi ce que je regarde comme 
un acte de Juſtice, également preſcrit 
par la reconnoiſſance & le penchant, 
pouvoit ètre regarde comme une faure , 
elle eſt entierement la mienne. En verite, 
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Monſieur, il ſeroit cruel d'interp:Grer ainſi 
ma conduite; jai tant ſouffert, j'ai '&rs 
en-proje. a tant de maux, a tant de cha- 
grins compliques , qu'il doit paroitre na- 
turel que j attache quelque prix au ſeul 
bien qui puiſſe rendre le calme à mon 
ame. Edmond na d objections à me faire 
que celles qu'il eſt de mon devoir d ap- 
planir; sil m oppoſe les intentions de ſon 
pere, j'ai à lui repondre que c'eſt a ls 
reconnoiſſance qui m'attache à ſon pere; 
qu il doit les premiers ſentiments qui 
m'artachent à lui; que la genëroſitéè, I hon- 
neur, tout veut que je combatte des pr6- 
ventions mal fondees, que je refiſte au père, 
que je reliſte au filsʒ que je detruiſe enfin des 
obſtacles qui n'ont dexiſtence que dans 
leurs notions forcees de laprudence & de 
Fhonneur. Si je ne tranchois pas des ce 
moment meme, les difficultés qui naiſ- 
ſent de la ſuppoſition feule de ma ri- 
cheſſe;que ſeroit · ce quand on en vien- 
droit à Touverture de mes coffres? He- 
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las ! j pr ouverois le ſort de Midas, je 
meudirois les treſors qu'ils renferment. 
Au reſte, fuſls je la fille du grand Mogol 
meme, & tous les tréſors de lInde ſuſ- 
ſent-ils accumules pour former ma dot; 
Edmond Mims les partageroit avec mol, 
ou bienj y renoncerois pour proportionner 
ma fortune à la ſienne. „ Fille eron- 
nante! dit M. Crosby, c'eſt peu de vous 

@ga2imer, il faut vous admirer. Puiſque vous 
avez la delicateſſe de ne me point de- 
mander de conſeils, je me bornerai à 
vous dire que je ſouhaite ardemment 
que le plan que vous avez le cou- 
rage de former, reuſſiſe : mon miniſ- 
rere eſt à vos ordres; mais ſeriez- vous 
ſurpriſe , ſice dernier trait de votre ca- 
ra ctère, redoubloit en moi la curioſité 
de vous connoĩtre davantage, au point de 
vous demander, tandis que nous ſommes 
ſeuls, ſi vous &tes nge de mortels ordi- 
naires ? Si vous daignez me conkerleſe- 


cret de votre naiſſance, vous pouvez ere 
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aſſurée que le ciel ſeul ſera en tiers, — » 
Rien de merveilleux, rien d'extraordi- 
naire, Monſieur, je vous le proteſte; 
mon ſecret ne conſiſte que dans la nature 
de mes infortunes; je n'ai aucune repu- 
gnance a vous le reveler perſonnellement; 
mais je vous avoueraique je ne me ſens pas 
la force d entrer deux fois en ma vie dans les 
details de ma deplorable hiſtoire, & 
comme je les ai promis au capitaine 
Mims ,- ayez la complaiſance d'attendie le 
moment ou je pourrai m'acquitter de 
ma promeſſe; je le ferai en votrepreſen- - 


C6032 


Cet entretien fini, Zoraide apres avoir 
pris quelques rafraichiſſemens, regagna Pla- 
ce - Neard, & Ecrivit ſur le champ la lettre 
ſuivante a Edmond Mims, | 

» Puiſque le ciel, cher Edmond, a jugs 
convenable de nous unir par les liens de 
Tamitiè & de laffection; puiſque les obli- 
gations que j ai a votre pere, lui don- 
nent les droits les plus ſacrés à la diſpo- 


* 
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firion de ma fortune qu'il a ſauvee, & 
m'impoſent le devoir de devouer a ſon 
ſervice ma vie, mes richeſſes & ma per- 
fonne ; ces con{iderations ont exalte mon 
courage au point ol! il faut que je ne 
trouve, pour lui faire ce triple hommage 
dans la perſonne de ſon fils. 

ce Les notions qu'il s eſt formees de Fhon- 
neur, le determineroient infailliblement 
a s oppoſer à notre bonheur en s oppO-· 
{ant à notre union; elles Fegareroient 
au point de lui faire penſer qu un 
homme reveru d'un titre eſt preferable 
pour moi a. vous qui n'en avez point. 
Mais, ſans parler ici d'autres conſidéra- 
tions qui doivent vous Etre connues , je 
me {ens une repugnance invincible pour la 
grandeur, & le mot qui Vexprime meparoit 
etreſynonymedes mots danger & deſtruction. 
» Votre pere eſt attendu ſous peu de jours. 
fl ne ſera pas difficile de le reconci- 
lier avec ce qui ſe ſera paſſe en ſon ab- 
ſence; mais. {1 les choſes reftojent dans 
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leur erat actuel; ſi à ſon arrivee, il vous 
defendoit, du ton de Tautorits pater- 
nelle, de me joindre jamais a Vaurtel ; 
nous devrions obtir ſans reſerve. Apres 
avoir murement conlidere ce que je vous 
expoſe, jai deja pris ſur moi de confier 
2 M. Crosby le plan que j'ai forme; je 
Fai prie d'oter a Vorgueil humain, à la 
folie humaine le pouvoir de nous ſeparer; 
obtenez-donc de vos ſuperieurs un conge 
de quelques jours, & rendez-vous le plus 
ſecrètement poſſible a Ihermitage ; je vous 
y joindrai au moment où vous me don- 
nerez avis de votre arrivee. Auſſi-rot que 
le digne homme aura fini la ceremonie , 
vous reprendrez la route de votre college, 
& vous attendrez Voccafion favorable de 
r6veler notre ſecret: alors la mort ſeule 
pourra nous ſeparer, >» 


Je ſuis &c. &c. 


 ZORAIDE. 
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La lettre écrite, il ne reſtoit plus qu'a 
ſavoir comment on la feroĩt parvenir ſu- 
rement: la choſe ẽtoit embarraſlante & 
delicate; Videe d employer Marthe ſe 
preſentoĩt naturellement la premiere; mais 
la pauvre fille avoit une fi mauvaiſe tète, 
6toit ſi ſujette a jaſer, avoit deja commis de 
ſi graves imprudences! Il n'etoit pas poſ- 
fible de penſer a Miſtriſs Quinbrook; le 
moyen de propoſer a Vamie intime du 
capitaine Mims, de preter ſon appui a 
une demarche qui ne pouvoit lui paroi- 
tre qu une rebellion ouverte contre Fau- 
toritè paternelle. Zoraide ignoroit que 
cette meme Miſtriſs Quinbrook en avoir 
ſagger6 la premiere idee a Edmond. Apres 
avoir jetts les yeux ſur tout ce qui Fen- 
vironnoit, elle finit par les fixer fur Miſ- 
triſs Leland; mais elle ſentit en meme 
temps la necefite de ne $'ouvrir a elle 
qu'au moment de Fexecution , & de for- 
_ tifier fa diſcretion par la promeſſe d'une 
grande r&compenſe, La fermiere ſe 
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chargea de la commiſſion; & Ton peut 
croire qu Edmond, inconſolable de na- 
voir pas fuivi dans le temps le conſeil 
de Miſtriſs Quinbrook , Taccueillit avec 
tranſport. Le conge demande & obtenu, 
il ſe rendit à l hermitage, Zoraide ly ſui- 
vit de près: jamais ceremonie ne ſut 
faite plus fecrerement 3 & fidele aux con- 
ditions du traité, Edmond reprit ſur le 
champ la route de ſon college. Miſtriſs. 
Leland , temoin de tout ce qui venoit de. 
ſe paſſer, Sempara de la fiancee, qu'elle 
conduiſit en triomphe a la ferme. 

Le ſecret fut inviolablement garde; & 
près de trois mois $'etoientecoules fans que 
Miſtriſs Quinbrook elle-meme ſe dourar 
de la moindre choſe, lorſque le capitaine 
Mims arriva. $ 

Il trouva Zoraide :changee à ſon: 
avantage, & dune ſerenite d' eſprit 
qu'il n'avoit pas eſperé voir en elle. Après 
les premiers complimens, il temoigna- 
qu'il ſe trouvoit decu dans l'eſpoir qu'il 
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avoit congu de voir fon état change. Je 
m'etois flatte, dit- il, que Miſtriſs Quin- 
brook en mon abſence, auroit ſeconde 
mes veux avec plus de ſucces, Je lui avois 
laifle mon conſentement en forme, & je 
ne puis que regretter quelle n'en ait pas 
fait uſage; c eſt une precaution que ja- 
vois priſe, afin que attention polie que 
vous euſhez eue de me le demander, ne 
retardit pas une union que je defirois. 
Je ne ſuis point flatteur de mon naturel; 
mais ma belle pupille, je puis vous aſ- 
ſurer que Lord Drew eſt un des di- 
gnes mortels qu'il ſoiĩt poſſible de defirer 
pour epour. 

— „ Je ſais, repondit Zoraide, ren- 
dre toute la juſtice due au merite de Lord 
Drew; mais ſi mon jugement me le fait 
apprecier, mon cœur nen eſt point tou- 
che: ainſi, Monſieur, ; attends de votre 
indulgence, que vous ne me preſſerez 
point ſur une union qui ne peut abſo- 
lument me convenir ». A Dieu ne plaiſe, 
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repondit le capitaine, & la converſation 
changea d objet. La ſeconde viſite ẽtant 
deſtinèe a M. Croſby, il ſe rendit a Ther- 
mitage. Quel fut fon étonnement dy trou - 
ver Lord Drew avec lexterieur d'un Ana- 
chorette ! Quelle mẽtamorphoſe, $ecria- 
t-il ! Lord Drew ſoupi a, le capitaine en- 
tendit lexpreſſion de ſon cœur; mais dia. 
p< la reponfe tranchante qu'il venoit de 
recevoir de {a pupille, il ne put decem- 
ment renouve ler ſes promeſſes de ſer- 
vice. Ils ſortitent enſemble pour a ler voir 
Miſtriſs Qu nbrook, on Lord Drew pro- 
poſa au capitaine de Faccompagner a 
Dreu- Part, ou il auroit le plaiſir de le 
preſenter a Miſtriſs Drew & a ſes couſi- 
nes. La partie ayant ẽtè acceptee , ils mon- 
terent à cheval. | 

La petite Letitia ayant reconnu le cou- 
fin d'une extremits de Tavenue a l autre, 
courut vers lui les bras ouverts. „ Ah 
Mylord , $'ecria-t-elle, vous voila donc 
enfin! retrouverons-nous en vous ce meme 
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Lord Drew qui charmoit notre ſolitude? 
Comme vous nous avez abandonnees , il 
faut que vous vous ſoyez bien ennuys 
avec nous? Couſin , promettez que vous 
reſterez avec nous, que vous nirez plus 
courir le monde pour le plaiſir d'affliger 
vos parentes & vos bonnes amies. 
Lord Drew repondoit à cet aimable ac- 
cueil par des careſſes & des aſſurances de 
jouir de ormais, avec moins d'intertup- 
tion, des bontes de ſes couſines: on ar- 
riva en cauſant au chateau. 

Le Capitaine avoit regu ſa portion des 
choſes agreables que diſoit Vaimable ado- 
leſcente , & Tavoit ſingulièrement goutee, 
T.orfqu'il fut preſente a la mere & a la ſœur 
ainee, il fit les complimens les plus flatteurs 
a Lord Drew ſur le bonheur qu'il avoit 
dappartenir a une famille ſi aimable....... 
ce Cette Sophie, dit-il, paroit ètre pleine de 
merire; c'eſt preciſement Vepouſe que je 
deſirerois pour mon fils... A combien , 
Milord, penſen - vous que pourroit etre 
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portes fa dot 7... Elle eſt charmante; en 
verité je la crois mieux que Zoraide 
meme. » Vous m'etonnez, repondir' 
Lord Drew; je vous aſſure que je nai 
jamais fait attention a ſa figure. Je me rap- 
pelle que, lorſque je n'erois encore qu un 


Ecolier, jenrendois dire qu'elle ſeroit belle; 


mais voila la premiere fois que je l entends 
reperer depuis que, livre4 une vie diflipte, 
jai plutor Evite que recherche ma tante & 
ſes filles. Il y a quelque choſe de plus: 
depuis que j ai .renoue avec elles & que je 
vis au chateau ſur le pied le plus familier, 
j ai rrouve la petite Leritia gentille; mais 
la pravite de Sophie mayant defavorable-! 
ment prevenu pour elle, je me ſuis borne 


a la ſimple civilite; & je Tai ſi peu regar- 


dee, que je ne vous dirois pas f elle eſt 
brune ou blonde.Mylord , je vous 
aſſure que vous n'avez pas une plus belle 
brune dans le royaume; & ſi vous voulez 
bien me ſeconder, jeſpere en faire ma 
bru. De tout mon cœur, repondit Lord 


ZO RAID x. 93 
Drew , & le meme jour ils fe ſeparèrent; 
Lord Drew reſta a Preu Patt, & le Capi- 
taine ſe rendit chez Miſtriſs Quimbrook. 


o 
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CHAPITRE XXXIV. 


Parti violent. 


Pezxoant le court trajet que le Capi- 
taine Mims avoit a faire, il s occupoit 
avec complaiſance du projet qu'il venoit 

de former, de lier Edmond avec Sophie. J 

Il eſt, ſe diſoit-il, dans lage ou les paſ- 
ſions commencent de parler; & ſi je ne 
. prends pas les avances pour diriger ſon 
#8 choix, il ne me conſultera pas quand ſon 
| | cœur lui en indiquera un; il faut que je le 

| retire du college, & que je Vintroduiſe a 
Drew-Park. G'eſt dans ces diſpoſitions qu'il 
arriva chez Miſtriſs Quinbrook à qui il fit 
part de fon idee; ſon amie Vecouta atten- 
tivement. Dabord allarmee pour fon fa- 
vori Edmond, le Capitaine eũt pu remar- 
quer quelle changeoit de viſage sil eũt ere 
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be - moins preoccupe ; mais tel eſt Veſprit delie 
15 de la femme meme la plus honnete, que 
71 tout en Ecoutant , elle calculoit le parti 
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qu'il ſeroit potlib'e de titet de cette cir» 
conſtance. Je ne pourrai pas, ſe diſoit- 
elle tout bas, rapprochet Edmond de 
Sophie, ſans le rapprocher en meme- 
temps de Zoraide ; il $'ecoule peu de jours 
qu'elles ne paſſent enſemble chez lune ou 
chez Vautre,—Ce que de tendres rapports 
ont commence, paroĩtra ètre l'effet du 
hazard; ils s aiment depuis quiils ſe ſont 
vus, mais paroitront ne $'aimer que du 
moment ou le Capitaine les aura mis à 
port6e de ſe voir. Voila donc un voile jets 
ſur le paſſe, & un embarquement pour 
Tavenir dont il ſera difficile au Capitaine 
de ſe tirer, „» Miſtriſs Quinbrook ayant 
arrange ainſi les choſes dans ſa tete, feli- 
cita ſon ami ſur ſon choix, lui proteſta 
qu'elle Vapprouvoit de toute ſon ame, 
qu'elle ne voyoit point d'union plus ſor- 
table pour ſon fils. Mais quelle fur ſa ſur- 
priſe, lorſquie le Capitaine lui diſant qu'il 
toit charme de la trouver de ſon avis, 
finit par la prier de faire un petit voyage I 
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Bath avec Zoraide, pendant qu'il mena- 
geroit J entre vue entre Edmond & Sophie; 
ajoutant qu'il avoir des preſſentimens in- 
vincibles, & qu'on ne pourroit lui oter 
de Teſprir que fi Zoraide & Edmond ſe 


_voyoient avant que Tun ou Fautre ne füt 


maris, tres-certainement ils ſe prendrojent 
d'amour Vun pour Vaurre.. 

Eh mais, mon cher Mims, dit Miſtriſs 
Quinbrook , ſi vous avez de pareils preſ- 
ſentimens, ſi vous penſez effectivement 
qu il exiſte entre Zoraide & Edmond des 
rapports ſi frappans, qu' ils ne pourroient 
ſe voir ſans s aimer; comment oſez- vous 
prendre ſur vous de leur preparer I'eternel 
regret de s etre connus trop tard? Com- 
ment repondrez-vous de cette inhumanite 
au ciel, a vous-meme? - _ 

Voilà, répondit le Capitaine, de ces 
traits de ſentiment qui n'appartiennent 
qu'aux femmes. Votre raiſonnement , Ma- 
dame, eſt plus que ſpecieux, il va droit 
au cœur: je leprouve; mais permettez- 
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moi de vous repreſenter qu'il eſt plus d'une 
eſpèce de ſentimens delicars qui, touchant 
chacun dans ſon genre , peuvent ſe com- 
battre au point de laiſſer à la raiſon ſeule 
la deciſion de leurs appels reſpeCtits. Par 
exemple, dans le cas actuel, vous remuez 
mon ame, vous me repreſentez les ſuites 
poſſibles d'une liaiſon forme entre deux 
Erres qui ſe ſeroĩent connus trop tard. Au 
theatre, Madame, dans un roman, ces 
ſortes de ſituations peuvent faire un grand 
effet; mais comme membres de la fociete, 
ceſt ſur le grand theatre du monde que 
nous jouons nos roles. La, on n'entre 
gueres dans ces petites con{iderations qui 
font la baſe de votre objection ; mais on 
juge avec ſeyerite tout ce qui reſſort du 
trib nal de Vhonneur, Voulez-vous que 
votre ami y ſoit cite comme un homme 
qui auroit abuſe de la jeuneſſe, de Vinex- 
perience, de la reconnoiſſance d'une jeune 
fille dont il auroit ſauvé la vie & la for- 
tune pour en faire preſent a ſon fils? Seriez« 
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vous flattee , mhonorant de votre eſtimne, 
&entendre tenir le propos ſulvant dans un 
cercle dont vous feriez partie z—c Mims 
eft un honnete homme , un bon marin, il 
jouit de Feſtime de ſon Corps; il a été 
heureux dans ſes voyages, il entend par- 
faitement bien les affaires; il vient entre 
autres de faire un bon coup; il a ramene 
fur ſon bord une jeune Indienne que Yon 
dit riche comme un Nabab ; il feſt conſ- 
fitue ſon tureur, a pris le coffre-fort ſous 
fa ſanve-garde; & a ſi bien amadone fa 
pupille, qu'il a fini par lui perfuader qu'il 
n'y avoit pas de meilleur parti que ſon 
fils..... Mims eſt un fin matois, tres- hon- 
nete homme dailleurs . 

Vous avez, vous autres hommes, de 
fi erranges idèes ſur ce que vous appellez 
honneur, que nous ſerions tentèes de croite 
que vous avez un honneur à part, qui ne 
reſſemble point au nõtre. Si, raiſonnant 
dapres les notions que notre ſexe attache 
plus particutierement a Fhonneur, je vou- 
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lois parodier vos longs raiſonnemens, je 
vous embarraſlerois fort, mon cher Mims: 
je vous dirois, par exemple, que je con- 
nois une veuve qui'pretend a Teſtime pu- 
blique, qui paſſe pour ètre aſſez bien de 
figure; qui, ſans ètre ala fleur de Tage, 
en a la fraicheur; qui a trouve le ſecret de ; 
ſe faire aimer des perſonnes qui la con- 
noiſſent, reſpecter de celles qui ne la con- | 
noiſſent pas; qu'il n'y a rien à dire ſur fa | 
conduite; que cependant elle recoita toute : 
heure, end6shabille, tete-a-rere, un Officier 
qui | paſſe pour... Nache vez pas, me- 
chante , la comparaiſon eſt fauſſe. 
Comment fauſſe! je donne prile,.,a ces 
calomnies tout autant que vous le pourtiez 
faire, en donnant Zoraide a Edmond. 
Pouvez-yous, puis-je empecher qu'on ne 
calomnie? Ce que nous pouvons faire, 
ceſt le bien; & en le faiſant, nous deyons 
braver la malignite humaine. 

Mais, Madame , dit alors le Capitaine 
d'un ton grave, il me ſembloit que vous 
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aviez commence par applaudir aux vues 
que je vous avois communiquees; & fi 
les apparences ne me trompent pas, vous 
finiſſez par m'en ſuggfrer d autres. Je de- 
Hire me tromper a ces apparences ; ce ſeroit 
pour moi un vrai chagrin que de me trou- 
wer dans le cas de manquer de deference 
A votre egard. Avant donc de pouſſer les 
choſes plus loin, veuillez bien vous per- 
ſuader qu aucune conſideration dans le 
monde ne me fera varier ſur ce point. Je 
xacherai de trouver pour mon fils une 
Epouſe qui le rende heureux: mais Sil ny 
avoit que Zoraide au monde qui put faire 
ſon bonheur, je m'y oppoſerois, mon 
Parti eſt invariablement pris a cet egard. >» 
Miſtriſs Quinbrook repondit avec un 
peu de chaleur ; & le temps de la toilette 
arrivant à propos, elle demanda la per- 
miſſion de paſſer dans fon cabinet, ol le 
Capitaine ne la ſuivit pas; il prit conge, 
& ſa mauvaiſe Etoile le conduiſit dans une 


maiſon ol il cut le chagrin d apprendre 
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tout ce qui” s'6toit- paſſe en ſon abſence, 
au mariage près. 
L orſqu il rentra pour diner, Miſtriſs- 
Quinbrook eut peine a le reconnoitre, 
tant ſes traits Etoient alteres, Après avoir- 
fait, d'un pas precipite, quelques tours de 
ſalle: e Je ſuis, dit- il, le plus infortune 
des hommes; vous m' aver trahi , Madame, 
Celt le dernier des maux auxquels j aie pu 
me preparer. Vous avez encourage mon 
fils dans un acte qui me deshonore ; je ſais 
de bonne part que Zoraide & Edmond ſe: 
ſont vus, qu'ils s aiment; que cette mal- 
heureuſe liaiſon eſt l' unique obſtacle a la 
felicite de Lord Drew; mais il ſera pun i 
de ſa deſobtiſſance, je ne la lui pardonne- 
rai jamais. Et quel que ſoit Veſpoir que vous 
ayiez pu former de me ramener a vos vues 
{ur ce point, je vous declare encore que 
je ne conſentirai jamais a une union que: 
Finegatlite des fortunes rend impraticable. 
Mon fils na de loi à prendre que de moi, 
& Zoraide eſt trop jeune pour diſpoſer I 
ſon gre de ſa perſonne. E iij; 
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Miſtriſs Quinbrook ſentit qu'il n'y avoir 
pas moyen de contredire des faits qui pa- 
roiſſoient n'avoir ẽtè que trop fidelement 
rapportes : elle fe borna 3 diſſimuler le 
vrai motif de la conduite qu'elle avoir 
tenue, & $a'tacha à demontrer au Capi- 
taine, que c' toit par Egard pour lui meme 
qu'elle s toit prette au commerce inno- 


cent qui lui cauſoir tant d' ombrage.— 


« Puiſque vous ęètes i bien inſtruit, lui 
dit- elle, vous ne deve pas ignorer qu Ed- 
mond nous invira a Place Neard, meme 
avant votre depart pour Inde: certaine- 
ment je ne I'avois pas mands: mais deſfeſ- 
pere d'avoir perdu les bonnes graces de 
ſon pere, fans concevoir comment il avoit 
pu s attirer ce malheur, il vint me trouver 
fondant en larmes. Je le raſſurai de mon 
mieux; & afin de le derober aux yeux de 
Zoraide, je Venvoyai a Thermitage. Il y 
paſſa quelques jouts, au bout deſquels il 
retourna au College. Pendant ce court ſé- 


jour, M. Croſby le prit en amitie, Il Sen 
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pre valut quelques temps après, & engagea 
le digne ſolitaire à me demander pour lui 
la permiſſion de paſſer quelque temps avec 
nous. Qu'avois-je a oppoſer a une demande 
qui paroiſſoit ſi naturelle a tout le monde? 
Falloir-il que je donnaſſe unique raiſon 
que je pouvois avoir de retuſer, & que 
je revelaſſe votre ſecret? Ceſt certainement 
dans ce cas · là, & non dans ce que j ai fait, 
que vous pourriez me reprocher avec juſ- 
tice de vous avoir trahi. Edmond vint 
donc paſſer quelque temps avec nous. 
M. & Miſtriſs Withers, croyant retrou- 
ver en lui les traits du fils qu'ils ont perdu, 
le prirent dans une affection ſingulière. . , 
Je congois , Madame, que je vous ai 
dans toute cette affaire de vraies obliga- 
tions: vous blamiez ma conduite, vous 
la rraitiez ſecrettement de ridicule, peut- 
etre d injuſte; vous avez craint de publier 
mes travers, je ne puis que vous remer- 
cier de tant de menagemens. Ici Miſtriſs 
Quinbrook perdit patience , accſa le 
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Capitaine de ſingularitè & d opiniatreté. 
Pour la premiere fois de leur vie; ces amis 
de vingt ans querelèrent enſemble. 
Rien ne put ebranler Vinflexible Capi- 
taine. Il eur a peine quitté Miftri's Quin- 
brook, que reflechiſſant ſur le parti qu'il 
avoit à prendre pour rompre fans retour 
des liaifons qu'il ne ſappoſoit que naiflan- 
tes, il ſe determina a faire embarquer fon 
fils pour Inde. Layant mandè en conſe- 
quence, il lui dit, au moment od il mit 
pied-à terre, qu'il arrivoit a propos pour 
partager avec lui une partie de plaiſir; 
qu un Capitaine de ſes amis, ſur le point 
de faire voile, Favoit prié, pour ce jour 
meme , i diner à bord de fon vaiſſeau, & 
qu'il Ty accompagneroit. Le mot etoit 
donne au Capitaine qui mouilloit alors 
dans la rade de Plymouth ; on dina aſſez 
gaiement; apres diner, tandis qu'on amu- 
1 | ſoit le jeune homme dans la chambre du 
1 Capitaine, le pere paſſa ſur une chaloupe 
MF qui le mit à terre, & le ſignal pour appa- 
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reiller ayant ers donn, le vaiſſeau cingla 
a pleines voiles & s ẽloigna de la cõte. 

Le Capitaine Mims Tayant preſquo 
perdu de vue, & s applaudiſſant de ce trait 
magnanime , reprit le chemin de Place- 
Neard, & arriva, bien ſatisfait de lui- 
meme, chez le Docteur Withers. 
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CHAPITRE XXXV. 


Scene intereſſante. 


L E Docteur n'&toit pas chez lui, i avoit 
_ Eb au- delà de Plymouth viſiter un pauvre 
homme qui avoir ſollicire cer acte de cha- 
rite dune maniere ſingulière: il avoit fait 
dire que ſon ame avoit encore plus beſoin 
de ſecours que ſon corps, mais que le 
meme medecin rempliroit fun & autre 
office. M. Withers, à fon retour, rendit 
compte de ce qu'il avoit vu & entendu: 
ce Le malheureux, dit- il, paroit avoir eſ- 
prit troub'e, & je Vai vu dix fois ſur le 
point de m'en reveler la cauſe. Je Vai tran- 
quilliſe de mon mieux, & ai exhorte a 
bannir de ſon eſprit des idees qui paroiſ- 
ſoĩent le tourmenter; le prevenant que s il 
ne parvenoit pas a retablir le calme dans 
fon ame, il y avoit tout a craindre pour 
ſes jours. Ainſi, ajouta t- il en ſouriant, 
il eſt probable que, tandis que je jouirai 
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ici de votre agr able ſocene „on mappel- 
lers pour remplir pres, de cer homme les 
fonctions de pere Confeſſeur. La- deſſus 
on dina gelement on cut meme le temps 
de prendce le the, & la promenade com- 
mencoit , lorſqu on decouvrit au fond de 
avenue un bomme courant à toute bride 
& s approchant de la maiſon. « Voili, dit 
le Docteur, quelque ordre que lon map- 
porte, il faut obeir : c'eſt certainement le 
pauvre homme dont je vous ai parle qui 
veur abſolument ſe confeſſer; je ne re- 
gretterois pas le plaiſir auquel je me derobe, 
ſi je puis rendre la paix à un homme mou- 
rant. Le Docteur ſe diſpoſoit à ſuivre le 
meſſager, lorſqu'il le vit entrer portant un 
paquet ſous un bras, un porttait ſous 
Tautre. Japporte ceci, dit-il, de la part 
de homme mourant; il m'a charge de le 
remettre au Docteur Withers, diſant que le 
paquet & la peinture ont rapport al enfant 
qu'il a perdu. 

Il y avoit trente-hu't ans que Miſtriſs 
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Withers n'avoit pu falre uſage de ſes bras; ; 
elle les tendit ſans s en appercevoir vers 
Fenvoye du ciel. Donnez „donnez, Sectia- 
elle, que je voye avant de mourir tout 
cequi reſte peut-etre de mon enfant cheri.... 
Oui, oui, continga-t- elle, en ouvrant le 
paquet, ce ſont preciſement les hardes 
qu'il avoit le jour od il fut enleve à ma 
tendreſſe: je me ſouviens que toute ma- 


lade que j etois, je Tavois habillé moi- 


mème: helas! à quelle verite nous con- 


duira cette decouverte. Le Capitaine Mims 


fe ſaiſiſſant du portrait, fit approcher le 
meſſager de Miſtriſs Withers: Explique- 


toi, mon ami, lui dit-il, dis-nous tout 


ce qu on t'a Charge de.reveler, & que je 
ſuppoſe devair tre confirms par ce 
portrait. 

Oui dx, plaiſe votre OO”. rẽpondit 
le meſſager, vlà tout ce que je ſais de a 
choſe, comme il faut paroĩtre devant Dieu: 
Etienne James a depoſe, comme etant ſon 


dernier teſtament, en preſence de trois: 
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temoins croyables, que, ſans avoir aucune 
intention de faire du mal, il avoit, il y a 
trente-huit ans, trouve un enfant, qu il 
avoit ſeciètement tranſportè dans fa chau- 
mière; que fa femme Jeanne James nour- 
riſſoit alors le fils d'un Capitaine de vaiſ- 
ſeau qui étoit ſur le point de mourir, de 
forte que les mois de nourrice auroient 
eEté perdus avec lui; que cet enfant erant 
a-peu-pres de la grandeur & de Vage de 
celui qu'il venoit de trouver, il avoit 
concu Tidee: de le ſubſtituer, en cas de 
mort, à celui que ſa femme nourriſſoir ; 
que Tayant en conſequence portè chez lui 
fe plus ſecrẽtement poſſible, il avoit com- 
mugique ſon idee a fa femme qui Favoit 
trosee bonne, & qui ils eroient convenus 
que fi Tenfant du Capitaine de vaiſſeaux 
mouroit, on ne diroit mot, & que on 
continueroit d'elever enfant trouve 
comme ſi c toit Tautre.—α Quelle inhu- 
manité! quelle barbarie ! $ecria Miſtriſs 
Withers Zoraide la ſoutenoit contre ſon 
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ſein, tout le monde fut allarme des ſymp- 


romes de convulſions qui ſe manifeſtèrent; 
je Docteur lui adminiſtra quelques gouttes, 
linvita tendrement i ſe calmer; elle reprit 
ſes ſens & redoubla d'att:ntion, Le Meſla- 
ger, prie de continuer ſon recit, le reprit 
en ces termes : 

te Si bien que enfant du Gapicaing de 
vaiſſeau tant mort, Etienne James & 
Jeanne (a femme , Tentetrètrent ſans faire 
ſemblant de rien , & continucrent d'elever 
autre comme ſi de rien n'etoir, Ils le gar- 
derent ainſi juſqu'a Vage de fix ans que ſes 
parens le mirent en culottes pour lenvoyer 
dans I'Inde : mais quand il eut ſes habits 
neufs de matelot , enfant parut fi beau, 
que ſa mère, ceſt-a-dire, celle qui croyoit 
etre {a mcre, voulut avoir ſon portrait: 
quand elle leut, elle en demanda une 
copie pour la nourrice; Toriginal fut en- 
voyè A Calcutta, ou elle le fit mettre dans 
ſon cabinet de toilette... 
Ciel! dit le Capitaine Mims, examinant 
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le portrait .. je n'ai vu autre Fbole dans 
ma jeuneſſe. 7 

Jeanne James, reprit le Meſſager, 
garda ſoigneuſement cette copie, que 
je vous rapporte, & ſe ſouvient d'avoir 
vu partir Foriginal avec Venfant pour Cal- 
CUka..., 3 

Brave homme, dit Miſtris Withers au 
Meſſager, ſelon ce que tu nous dis, je 
dois entendre que le portrait de mon fils 
peut ètre a Calcuta, qu il pourroit indi- 
quer, ſi on reuſſiſſoit a le decouvrir, ſi Ten- 
fant qu'il repreſente vit encore, ce quil 
eſt devenu, on Fon pourroit le chercher: 
mais ſais- tu du moins le nom du Capi- 
taine auquel il etoit ſuppoſe appartenir?.... 
Pendant que Miſtris Withers queſtionnoit 
le Meſſager, le Capitaine Mims confide- 
roit le portrait, avec un redoub'ement 
d' attention, & fe rappellant toutes les cir- 
conſtances de ſon enfance, convaincu de 
la parfaite reſſemblance de cette copie avec 
original qu'il avoit laiſſè a Calcutta, il fe 
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jetta aux genoux de Miſtris Withets, & 
prenant doucement ſes mains dans les 
fiennes: O Madame, dit-il, appellezavotre 
ſecours toute votre raiſon, toute la force 
de votre eſprit, toute votre piẽtẽ: ce mo- 
ment eſt ſi beau, qu'il peut ètre terrible... 


Qu' allez-· vous m'apprendre, ache- 
vez, repondit Miſtris Withers: que ＋ 
ſuccombe ou non, tire moi de Jẽtat ou 
je ſuis! 

Le nom du Capitaine, ſuppoſe pere 
de votre fils, eſt Mims ! c'eſt le nom 
que j'ai toujours porte. C'etoit un digne 
homme; ma mere ſuppoſce etoit la plus 
vertueuſe des femmes. Je les perdis jeune 
encore, & je les retrouve en vous 
O ma Mere! & mon Pere!... 


Le docteur Withers, ſuccombant a l'ex- 
cꝭs de ſon mot ion, tomba a core de ſon 
fils, aux genoux de ſa femme. Zoraide , 
Miſtris Quinbrook & Lord Drew, entrai- 
nẽs par 'impullion du moment, ſe jetterent 
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machinalement à genoux autour du fau- 
teuil. Le ſeul M. Crosby eut la preſence 
d eſprit de paſſer derriere le fauteuil, & de 
ſoutenir la rete de Miſtris Withers, dont 
état tiroit ſur V'evanouifſement. Mais ce 
n'eroit. qu une ſuſpenſion momentane de 
uſage de la / parole, & fa vo x fe fit en- 
tendre la premiere. Elle ſe precipita ſur 
le Capitaine, & fembraſſant avec tranſ- 
port: O mon fils, lui dit- elle, © ſource 
de ma douleur & de ma joie! les yeux 
maternels ne ſe trompent donc pas: les 
miens vous a voient reconnu , au premier 
moment ou i's vous ont aper gu. Mon coeur 
avoit confirmé leur rapport. Mon fils, 
tandis que je vous tiens dans mes bras, 
rẽparez d'un ſeul mot tous les maux dont 
vous avez été la cauſe innocente; jurez- 
moi que vous ne nous quitterez jamais; 
que la mort ſeule nous ſeparera defor- 
mais. 

L'emotion , la chaleur, la vivacite d'ac- 
tion produiſant en ce moment: là une tranſ- 
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piration ſurnaturelle dans Miſtris Withers, 
le Docteur, qui le remarqua, lui propoſa 
deſlayer d'etendre ſes jambes; elle eſſaya, 
par complaiſance, & fut ſingulièrement 
eronnee de la facilitéè avec laquelle elle 
y reuflit; cette revolu:ion avoit tellement 
relachè les nerfs, qu'elle ſe leva, & ſeule- 
ment ſoutenue par Zoraide, elle ſe trouva 
en état de faire quelques tours de cham- 
bre. Le Docteur ordonna fur-le-champ un 
bain aromartique qui, ( ripete quelques 
jours de luite), confirma Voperation de 
la nature. | 
Revenu des premiers tranſports, le Ca- 
pitaine Mims parut tout à coup paſſer de 
Fexces de la joie, a la ſombre reverie, 
Comme tout le monde etoit livre aux im- 
preſſions diverſes que venoit de produire 
la ſcene du moment, on fur quelque temps 
ſans $'a>percevoir de cette revolution ſu- 
bite dans Texterieur du Capitaine. Le Doc- 
teur ayant remarque le premier, & lui 
en ayant tendrement demande le ſujet: 
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— « Helas! repondit-il, dun air confus, 
il n'eſt donc point de bonheur'parfait dans 
le monde! point de plaiſirs, point de joie, 
qui ne ſoient meles d'amertume. Que ne 
donnerois-je pas, pour que le pauvre Ed- 
mond partagear livreſle de ſa famille? 

„ Rien de ſi naturel, repondic Mon- 
ſieur Withers: mais mon fils, cette ivreſle 
ne peut ètte paſſagete, elle durera du moins 
ailez, pour que ce cher enfant en !oit te- 
moin, & mele quelques larmes a celles que 
nous donnons a la joie. —Impoſlible , se- 
cria le Capitaine, impoſſible avant plu- 
fieurs mois! | 

— „ Pluſieurs mois! dit Miſtris Withers. 
Quoi! je ne verrois pas mon petit. ils de 
pluſieurs mois! O ciel! que lui eſt- il donc 
arrive? 

— > Helas, je Vai fait partir pour Inde. 

Pour Inde! $ecricrenti-la-fois Monſieur 
& Miſtris Withers, & Zoraide. 

Quoi! repera ſeparement Miſtris Wi- 
hers, notre cher enfant parti pour I[nde! 
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Ah Dieu! dit à demi voix Zoraide, mon 
cher epoux...! Elle ne put achever, & 
tomba évanouie dans les bras du Lord 
Drew. 

Son Epoux! quꝭ ai- je entendu, dit le Ca- 
pitaine ! Ah! malheureux que je ſuis; Ce- 
raitpreciſement pourempecher ce mariage ! 
Qu'aije fait! O mes reſpect ables parens 
© pere, 0 mere cheris, faut il qu'au mo- 
ment ou le Ciel vous rend un fils, je vous 
en aie enleve un autre! —Expliquez- vous, 
Secrierent a la fois quelques voix confuſes, 
— » Et vous, Zoraide, continua le Capi - 

taine, quelle reparation. pourrai-je vous 
faire? Deviez-vous attendre un coup {i 
{evere, de la part d un homme qui vous 
eſt ſi tendrement devous ? Helas ,* jigno- 
rois ce penchant qui vous a entrainse, & 
je voulois le prevenir. Jeſuis d autant plus 
coupable, mes regrets ſont d autant plus 
dechirans, que c'eſt dans un moment. 
d'emportement que j ai pris ce parti vio- 
lent: Jetois pique de..,, deiobeifſance ds 
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mon fils, & determine a ne jamais lui 
pardonner la pre ſomption d aſpirer a votre 
main; connoiſſant immenſe diſpropor- 
tion de ſa fortune & de la votre. .... 

„ Dieu vous pardonne, Monſieur, r6- 
pondir Zoraide fondant en larmes; il ne 
ſera pas dit que mon Bienfaiteur entendra 
de ma part un murmure. Tout ce que je 
puis dire, c'eſt que mon exiſtence eſt at- 
tachee à celle de votre Fils; elle eſt a votre 
diſpoſition. Au reſte, gardez - vous de pen- 
ſer, Monſieur, que la propoſition ait ja - 
mais &te faite de la part d Edmond. J'ai 
tout pris ſur moi : je lui ai dit, & j ai eu 
le bonheur de lui perſuader qu il ne s agiſ- 
ſoit entre vous & moi que d'un combat 
de gentroſitè, que les memes motifs qui 
vous engageoient a me refuſer pour 
fille, m'impoſoient le devoir de vous 
adopter pour pete; en un mot, jai voulu 
vous mettre dans Iimpoſſibilite de vous 
oppoſer à notre bonheur, en prevenant 
notre retour, Voila mon crime, Monſieur, 


we 
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Sil faut en juger par la nature de la puni- 
tion, il ef. bien grand en verite. ... 
Ne perdons point le temps en diſcours 
ſuperflus , dit M. Crosby: le depart eſt re- 
cent; les vaiſſeaux nont pas la rapidite 
des vents, qui ſouvent contrarient plus 
leur marche, qu'ils ne la favoriſent; peut- 
Etre notre jeune ami n eſt- il guère eloigne 
encore de nos cotes. Le pis- aller eſt de le 
joindre au Cap de Bonne-Eſperance; pas 
un inſtantaperdre. Je vole a Plimouth, & 
j expedierai a ſa pourſuite quelque navire 
bon voilier ,- qui nous le ramenera, plus 
promptement peu:-erre que nous n'oſons 
Fefperer, 

Propoſer Vexpedient, & voler a Texé- 
cution, ne fut pour M. Crosby qu un 
meme mouvement; il diſparut avec la 
rapidite de Teclair.. Le Capitaine le ſuivit. 
- Zoraide , ſoulagee par ſon abſence, ſe 
livra avec moins de contrainte à ſa juſte dou- 
leur; mais elle en pouſſa trop loin ex- 
preſſion, Elle ne youloit rien moins que 
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s enſevelir dans ſa ferme, & ne voir abſo- 
lument perſonne tant qu'on ne lui auroit 
pas rendu fon mati. —« Ma fille, lui dit 
le Docteur Withers avec douceur, dans 
de pareils momens ne ſongeriez - vous donc 
qua vous meme 2 Ne nous devez vous 
pas quelques conſolations ? Jettez les yeux 
ſur votre mere; abandonnerez vous dans 
Fetart où elle eſt? — Miſtrifs Withers ten- 
dit les bras a Zoraide, elle sy precipita, 
depofa dans ſon ſein fes douleurs & fes 
larmes; & les ſages exhortations du Doc- 
teur Vayant ramenee aux ſentimens de la 
raiſon & du devoir , elle promit de ſe 
calmer & de ne pas ſe ſeparer de ſes chers 
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C HAPITRE XXXVI. 


Decouverte ſur decouverte. 


Loap Drew navoit pas ete ſpectateur 
indifferent de cette Cone. Le hazard 
comme on a pu le remarquer, Tavoit place 
de maniere que, lorſque Zoraide tomba 
en defaillance, il la regur dans ſes bras. 
Si Ton fe rappelle que ce fut au moment 
ON, par une exclamation involontaire, elle 
declara fon mariage , on fe formera. une 
idee de ce que dut eprouver le malheu- 
reux Lord; & il faut avouer que ſa 
conduite , en cette occaſion, a di le re- 
concilier avec les lecteurs qui ont pu 
etre indiſpoſes contre lui a cauſe de tous 
ſes Ecarts. Il ſoutint avec dignite fon role 
juſqu'a la fin. Lorſqu'il vit que ſa preſence 
n'etoit plus neceſlaire, ſoit pour ſoutenir 
Zoraide, ſoit pour adminiſtrer des con- 
ſolations a M. & a Miſtriſs Withers, il 

ſe 


a 
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fe tetira reſpectueufement, & ſe fit con- 
duire chez ſa tante; pour deliberer tran- 
quillement &  miirement ſur ce * 
reſtoit à faire. 

Sophie étoit ſeule; elle le recut avec 
* réſerve ordinaire. Il ne s informa pas 
dans le premier moment de la ſantè de ſa 
tante; mais feignant une legere. indiſpo- 
ſition, il ſe retira après les premières ci- 


vilites, dans fon; appartement, od ſe jet- 


tant ſur un ſopha, & recueil ant toutes 
les facultes de ſon ame, il le livra A la 
plus profonde” rëflexion. „ Elle eſt 
marièe, fe dit-il . Oui, mariee! tout 
eſpoir eſt mort pour moi....... He bien, 
c'eſt le moment ou je dois commencer 
a vivre pour elle. . Oui, je puis par un 
premier ſervice lui prouver que, ſi je na 
pas eu le bonheur d'cbten'r fa main, je 
la meritois peur-ttre. Oui: il faut mettre 
tout ce qui s'eſt paſle fur le compte du 
ſort; rien ſur le ſien. .. Tout eſt dit 


pour lamant, l'ami va ſe montrer. .. 
Tome III. et 
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Il nya pas à heſiter, je puis peut-&rre 
encore:devancer M. Crosby & le Capi- 
ta're Mims......, qu'on metre {ix chevaux 
a ma voiture la plus legere; que l'on 
prenne mes petits chevaux bais....., Je les 
devancerai de deux heures: je freterai un 
eutter ; je joindrai, je ramenerai l heureux 
EPOUX,..... Il eſt encore des jouiſſances 
pour moi: Zorarde me remerciera. Je lui 
ſerai Eprouver du moins un jentiment; 
ceſt quelque choſe, » Reflechiſſant en- 
ſuite qu'un cheval de courſe arriveroit 
plus promptement encore à Plymoutk , il 
ordonna à ſon Jockey, de monter le meil- 
leur, & lui donnant les inſtructions ne- 
ceſſaires, il ſg rendit au ſallon pour le 
voir partir. La premiere choſe qu'il ap- 
percut en entrant, fur Sophie, Vainte de 
ſes caulines , fondant en larmes ; & de- 
tournant la tere, pour lui derober ſa ſi- 
tuation. — O Ciel! dit. il en avancant 
vers elle, n eſt il donc point de paix ſur 
la terre? la beauté & l'innocence ſong» 
elles condamnees aux larmes? 
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Cette manière de Vaborder etonna ſin- 
gulicrement Sophie. Il ne lui avoit ja- 
mais paru que fon couſin Fhonorar de 
la plus legere attention. Vous paroiſlez 
agite, Mylord, lui dit-elle, vous nes 
pas dans votre aſſiète ordinaire. 

O couline, repondit Lord Drew, je 
viens d'etre temoin d'une ſcene qui trou- 
bleroit meilleure tere que la mienne. Il 
lui fit part alors de tout ce qui venoit 
d'arriver a Place-Neard, à Texception 
du mariage de Zoraide, qu'il paſſa ſous 
ſilence; mais il ne diſſimula pas meme la 
reſolution qu'il venoit de prendre, de faire 
revenir Edmond, exile, dit-il, par ſon pere, 
pour avoir pretendu a la main de Zoraide. 

Voila, dit Taimable Sophie, un trait 
de generolits , dont on citeroit probable. 
ment peu d'exemples. Je vous avoue, 
Mylord, que tout en I'admirant, je ne 
puis deſirer qu'il reuflifſe, connoiſſant lin- 
reret que vous avez a [eloignement d Ed- 
mond. 
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Tnrerb dit Lord Drew; genereuſe fille, 
je nen ai plus a rien; du moins qui me ſoit 
perſonnel. Je n'en ai plus qu'à faire le bien 
d'auttui. En deux mots: Tabſence d Ed- 
mond a reduit Zoraide aux dernieres ex- 
tr6mites de la douleur & du deſeſpoir; 
Nayait pas dauttes moyens de contri- 
buer a fon bonheur, je ſaiſis celui que 
m' offre cette circonſtance, & je viens d ex- 
pëdiet un domeſtique de confiance, à qui 
fal 'ordonne de ne rien epargner pour 
joindre & ramener l'heureux fugitif. Je 
me promets le plaiſir de le preſenter moi- 
meme. © 
Sophie touchte juſqu'aux larmes, ofa 
peut ètre pour la premiere fois de ſa vie 
lever les yeux fur lui: Puiſſent, 
Ini dit-elle, toutes les benedidtions que 
diſpenſe le Ciel, crre la recompenſe d'une 
fi belle action! puiſſiez vous ignorer Vin- 
forme; mais ſi vous en reſſentiez ja- 
mais les cruelles atteintes, puiſſe la douce 
compallion en Emouſler pour vous tous 


* 
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les traits! Pour etre capable de ce que 
vous faites, Milord, il faut que votre 
cœur ſoit pur comme I haleine dela Juſtice; 
car ce n'eſt que dans les cœuts puts que. 
naiſſent ces ſentimens d'affeRion delinte- 
reſſẽe, qui ſeuls exaltent Tame, 

Je pourrois, belle Couſine, vous ap- 
pliquer plus heureuſement cette charmante 
reflexion que vous faites en ma faveur.” H 
faut avoir Tame bien belle pour ſentir 
comme vous. Mais je n'ai pas enco e ap- 
peru ma tante, & la petite Letitia me 
neglige bien aujourdhui. ' 

Vous les verrez bientöt, Milord, ré- 
pondit Sophie, je les attends à chaque 
inſtant, elles ont fait une petite coutſe à 
Plymouth, 

Et comment ſe fait il que vous ne 
ſoyez pas de la partie > = J'ai demande la 
permiſſion de faire une petite retraite 
quoique nous voyions peu de monde, les 
occaſions detre ſeule avec ſoi meme font 


rares. 
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Et vous recherchez ces occaſions! Ah! 
Couſine, il exiſte quelque ſympathie entre 
nos cœurs. Je vous plains ſi jai devine, 
Le plus terrible des maux eſt ſans doute 
Famour- ſaus eſpoir.— Voudriez-vous 
avoir la bonte de me faire donner une 
taſle de cafe ? | 
Sophie fe leva precipitamment pour 
ſonner; & lorſqu elle eur fair deux pas, 
une lettre, qu'elle croyoit surement avoir 
miſe dans ſa poche, tomba ſur le tapis. 
Lord Drew la ramaſſa; & comme il ten- 
doit la main pour la lui rendre, ayant 
ſans doute quelques ordres a donner, elle 
ſortit avec tant de legerete , qu'elle ne prit 
garde ni à la lettre, ni au mouvement 
que faiſoit fon couſin, qui reſta dans cette 
attitude, la lettre déplièe dans fa main» 
Le hazard ayant portè ſes regards ſur une 
ligne on il reconnut ſon nom, il eroit 
naturel que la curioſitè cut fon tour, Il 
commenqꝗa par lire cette ligne; & ce qu'elle 
exprimoit, lui faiſant deſirer d'en ſavoir 
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davantage , il lut la lettre entière qu il 
trouva concue en ces termes: 
Vous me b'amez , chere Arabelle, 
de paſſer ma jeuneſſe 3 nourtir un penchant 
ſecret pour Lord Drew : que voulez-vous? 
Je ne puis vous rendre raiſon de ce ſenti- 
ment, je ne puis le juſtifier; mais je ne puis 
ni ne veux m'en defendre, Il a oublie Vobli- 
gation: que je lui ai : il a oublie qu'il ſauva 
ma vie au riſque de la ſienne, un jour que, 
courant comme une étourdie ſur le bord 
de notre canal, j'y tombai. Vous me direz 
qu'il ny a rien de bien extraordinaire dans 
ce trait; mais Ceſt .un acte d'humanite 
dont je cheris le ſouvenir, 

Mon excellent pre fut enſuite la cauſe 
innocente du progres que fit ſur mon cœut 
cette premiere impreſſion. Vous ſavez 
comb'en {a tendreſſe Vaveugloit fur le 
mer te de ſes enfans; il ſe plai oit a dire, 
a repe er ſouvent que ſa Sophie captiveroit 
un jour le cœ ir de ſon aimable couſin. II 
eſt fait a pe ndte, diſoit- il, fon cœur eſt 

F iv 


128 ZORATDE. 
excpllent\; ſon titte & ſa fortune forment 
la moindre portion de fon” nitrite; Jen 
tendols tout cela, matchtte; & ne ken- 
tendois pas impunsment. Je metois for- 

me à penſer comme mon père. Qu'eſt-il 
arrive? Une jeune Indienne, belle comme 
le jour, & dont le merite*egale la beauté, 
I's fixe pour jemals. Je Vaime; Tatmire', 
Veftime , & la regarde comme la premiere 
de fon fexe ; de mime que j ai le malheur 
de regarder Lord Dre comme le premiet 
du ſien. Puis je mitonnet dun &venement 
auquel mon cœur me dit que j; euſſe donne 
lieu moi meme, ſi j euſſe ere homme ? 
„ Quoiqu'inſtruite comme vous le voyerꝝ, 
eEclairee ſur mon ſort, je ne veux pas 
meme combattre le ſentiment qui m'at- 
tache a lui; je me borne à le deguiſer 
ſons les apparences d'une froĩdeur, d'une 
reſerve également étrengère à mon ige 
& à mon caractère. L Univers entier n'etit 
pu m'engager a chercher du foulagement 
dans la plainte; mais vous avez ſurpris 
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mon ſecret, & vous vous eres par conſé- 
quent conſtituee l'unique ſource de con- 
ſolations auxquelles jole pretendte, _ 

„ Puiſſe-r-il obtenit lobjet de*ſes veeux! 
pu iſſe t-elle le rendre auſſi heureux, que 
j euſſe fait ma gloire & mon plaiſir de le 
rendre! mais les perfections de fon ame 
{ont auſſi ſuperieures aux miennes, que le 
ſont celles de ſa perſonne; & il ne peut 
manquer d'ètre avec elle le plus heureux 
des ho mmes. 

„ [lexiſte a la verire un jeune homme qui 
paroit etre parfaĩtement bien avec elle; & 
qui donne beaucoup Jombrage a Lord 
Drew; mais il me paroir impollible: qu elle 
leprefere a mon couſin. 1 

» Si vous me voyiez, ma chere , vous 
auriez peine a me Teconnoitre-: vous ne 
concevriez pas la mètamorphoſe que j'ai 


ſubie. Je ne ſuis plus la belle demorſelle . 


tirte d quatre 'epingles', comme il vous 

plaiſoit de m'appeller; je fuis Ferableme 

du bon age dor; je me mets preci {ement 
F v. 
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comme Zoraide , en qui j admire 1'enfant 
de la Nature & de Ielegante ſimplicité; 
mais Lord Drew n'a des yeux que pour 
elle, il ne remarque pas sil exiſte entre 
nous quelques rapports de gout. Ce nelt 
donc que pour me plaire 2 moi-meme , 
que j imite ſi ſcrupuleuſement la victo- 
rieuſe Indienne. 

2 Adieu, pour le moment, ma bonne, 
ma chere amie; je finirai ma lettre quand 
je pourrai plier ce cœur opiniatre au choix 
de quelque ſujet plus agrèable. 
Fille charmante, $'ecria Lord Drew, 
fille genereuſe! ceci ſurpaſſe tout ce dont 
j euſſe jamais cru le ſexe capable. Quoi! 
connoitre ſa rivale, Vaime:, Teſtimer, 
ſachant qu'elle-eſt preferee ; preferer mon 
bonheur au ſien propre! © que je dois 
paroitre petit en comparaiſon !—Mais 
comment épargner a ſa delcareſſe le cha- 
grin de favoir que jai ſurpris auſſi fon 
ſecret? Comment m'y prendre :.. Après 
avoir r&flechi. un moment,——« Jou- 
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vriral, dit il, le plus doucement poſlible 
la potte par laquelle elle eſt fortie; je de- 
poſerai la lettre fur le palier ; je refermerai 
la porte, & j eſpère queen rentrant, elle 
retrouvera la lettre telle quelle I's laiflee 
tomber. 7 
Liepe dient reuſſit parfaitement, Sophie 
rentra inſtane d'apres, & il fut facile à 
Milord de juger du ſuccès de ſon inno- 
cente {upercherie, par le melange de con- 
fuſion & de ſatisfaction qui ſe manifeſta 
dans les tra ts & le maintien de Vaimable 
couſine. Ce fut en ce moment dèciſif que 
Lord Drew Texamina pour la premiere 
tois de ſa vie, avec attention. Il la trouva, 
aiuſi qu'elle le difoir eile: mème dans fa 
lettre, la copie abſolue de Zoraide: il 
ſentit s lever a Vinſtant dans fon cœur des 
ſentimens impetueux d'admiration & de 
ſurprile, qui le jettèrent dans une ag tation 
qu'il ne put diſſimuler. 
Sophie le remarquant, & bien eloignee 
d'en ſoupgonnet la cauſe, lui dit du ton 
F vj 
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du plus doux interet: « Vous ſouffrer, 
Milord, vous eprouvez de cruels combats. 
I auroit il de lindiſcrẽtion à vous deman- 
der je parti que vous croyezdevoir prendre 
dans une fi cruelle alternative? >» 

Belle Sophie, repondit Lord Drew, le 
ſeul parti que j ale à prendre, eſt de faire 
tout ce qui ſera en mon pouvoir pour ren- 
dre Edmond a Zotalde. - Er croyez- 
vous avoir la force de ſouffrir. . Ele ne 
put ache ver. »—cc Souffrir! Quoi? Le pis 
qui pouvoit arriver eſt arrive; Zotaide eſt 
Fepouſe d Edmond ! » | 

A ces mots, la taſſe tomba des mains 
de Sophie; & le Lord Drew ſe reprocha 
da voir annonce cette nouvelle avec ſi peu 
de mënagement. 11 ſe levoit pour la ſou- 
tenir, lorſqu' il vit entrer Miſtriſs Drew , 
ſuivie de Letitia., Sophie ſe remit de ſon 
mieux; accident de la taſſe fut mis 
ſur le compte dun peu de maladreſſe, 


& la maitreſſe de la maiſon s étant 


x6unie-, ainſi que Letitia, à la partie de 
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cafe , la converſation devint gensrale. 

Lord Drew, tout entier à ſon objet, raconta 
en peu de mots la ſcène dont il venoit d tre 
tẽmoin chez le docteur Withers, & annonca 
la reſolution qu il formoit à Vinſtant meme, 
de voyager, de faite le tour du monde, 
Sil ne rèüſſiſſoit pas à ramener Edmond 
a Zoraide, à ſon pere, à ſes amis. C'eſt; 
dit- il, un exil volontaire , que je m'infli- 
gerai, pour avoir été la cauſe indirecte de 
celui de ce jeune homme; ne pouvant 
me diſſimuler que c'eſt moi qui ai fair 
informer ſon pere des viſites qu Edmond 
avoit faites 3 Place Neard  » Faire” le 
tour du monde! s cria Lẽtitia, en paſſant 
ſes petits bras autour de ſon cou. O 
couſin! Auriez- vous la durets de nous lail- 
fer? N'aurez vous pas -itie de nous? Son- 
ger que nous avons ni papa, ni frères; 
que nous n'avons que vous. Je ſuis ſure 
que maman mourroit de chagrin, ſi vous 
nous abandot miez. C'eſt une choſe bien 
dure, que vous nous comptiez pour rien, 


"I = 


134 Z ORAIDE. 

nous, vos proche parentes , qui vous aĩ- 
mons, qui vous honorons , qui ne ſommes 
heureuſes que quand nous vous voyons 4 
& que vous alliez vous caſſer la tete 
vous faire deſſecher de chagtin, pour 
une Demoiſelle qui ne veut pas -meme 
vous faire FThonneur de porter votre nom. 
En verite, Mylord; 4a , en ver.te, quoique 
Sophie ne diſe rien, je vous rẽponds qui elle 
vous ſaura autant gre que moi mème, fi 
vous nous promettez de ne pas nous quit- 
ter, & de nous continuer votre fſociete , 
votre amitiè. N'eſt-ce pas, Sophie? 

« Charmante | en'ant, repondit Lord 
Drew, touche juſqu'aux larmes de Iinno- 
cence de ſes careſles : je vous promets de 
revenir bientor, & de demander a Ma- 
dame votre mere la permiſſion de 'venir 
prendre, dans ſon aimable famille, des 
leconsde bon ſens & de tranquillite. J'ai. eu 
tort, il eſt vrai, il y a meme eu de la baſſeſſe 
de ma part, a perſecuter une femme, qui 
nyayoit declare qu elle ne pouvoir crrea 
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moi; mais à preſent Tillaſion eſt dillipee; 
elle eſt unie a Vobjet de ſon choix, & 
du moment que je la verrai heureuſe, 
je ſerai conſole. Je „... « Vous jouerez 
avec moi, dit Letitia, en Vinterrompant : 
je gage que ceſt - là ce que vous alliez 
dire. Oui, ſeſpere que nous reprendrons 
nos jeux, comme nous avions coutume 
de faire, avant que vous connuſſiez cette 
Zoraide, que Dieu bèniſſe. Je l'aimerois 
de tout mon cœur, ſi elle ne vous avoit 
pas donnè tant de chagrin; mais, prete- 
rer qui que ce ſoit à mon couſin, ah! 


- Ceſtceque je ne puis lui paſſer, 


» Taiſez-vous , petite babillarde , dir 
Miſtriſs Drew : ne voyez-vous pas que 
vous fatiguez Mylord de vos cateſles? _ 

Ah ! point du tout, maman : mes ca 
reſſes ne peuvent ſatiguer. N'eſt ce pas, 
Milord Tout ce que je dis, maman, 
Ceſt pour ſon bien, c'eſt que je voudrois 
le voir heureux , & qu'il ne ſe troublar pas 


la cervelle a propos de rien. Sophie vou- 


{ 
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droit le voir heurenx , tout auſſi bien que 


moi; & vous auſn, maman, quoique vous 
ne veuilliez;, ni Vune ni Tautre, ètre auſſi 


franches que mol, & lui dire tout ce que 


vous penſez.,, comme je fais; mais je lui 
dira!, moi, tout ce que je ſens , & je bai- 
ſerai ſa main vingt fois & puis vingt fois 
encore ,, pourvu ſeulement qu'il ſoĩt aſſez 
bon, pour nous. -promertre qu il reviendra 


a nous. 


Lord Drew faſſura que rien au monde 
ne Tempecheroir de lui tenit parole. Ce- 
pendant, lorfqu'il ſe leva pour ſortir , la 


Pauvre enfant fondit en larmes, — Du- 
moins, dit- elle, donnez nous la main 
en partant. .. Allons, couſin, donnez la 


main... Maman, Sophie, ne voulez vous 
pas dire adieu a Mylord.... Pourquoi donc 
ne pas donner votte main, Sophie? pour- 


quoi ne pas lui dire comme moi, que 
sil tient fa parole, Sil revient prompte- 


ment, vous Faimerez comme je Taime.., 
Perſonne, dit Sophie en rougiſſant, 
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ne reſpecte Lord Drew plus que moi; 

mais ma chère Letitia, Din vous 
que. ine No -5 2305) 

Oh, non: je ne veux rien, ad 
la petite fille: jouez votre role de vieille , 
ſoyen grave, formelle, froide. Pour vous, 
couſin, croyez-moi; sil lui prend envie 
de vous tendre la main, {i meme elle fe 
mettoit à genoux, pour vous engager i 
la prendre, men faites rien, Ce n'e(Fpas 
tout que de faire les choſes, il faut qu'elles 
ſoient faites de bonne grace... Voyez 
Sophie, maman n'eſt pas fi rude, fi 
repouſſante que vous I'etes: >, 

Lord Drew baiſa la main de la mere & 


des filles, & leur dit que Sil ne partoit _ 


pas pour Londres, il auroit te plaiſir de 
les voir le ſoir mème; mais qu'il alloit 
du cote de la mer, pour ticher de ſavoir 
ce qu/auroit pu faire le Domeſtique, qu 
avoit chargé de ſa commiſſion. 

Lorſqu'il fut ſorti, Miſtriſs Drew fit 
de tres-ſerieuſes remontrances a Lætitia, 
{ur la conduite qu'elle venoit de tenir avec 


» SW... * ” 
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ſon couſin, & finit par lui dire, qu tout 
age , en toute circonſtance, il y a des for- 
mes de decence 4 obſerver entre les deux 
lexes, | | 

Quoi, maman, entre proches parents? 

Oui, ma chere; entre les e les 
=: praches.: ;.= . 

Oh que C'eſt donc phaiſant; repliqua la 
petite ! $1] y a des formes qui-empechent 
de dire ce qu on penſe: il faut donc que 


rout ſe faſſe en belles reverences, & faire 


des m'nes. bien froides, & rega der à la 
glace les gens qui on a me le mieux. 

Il ne faut. pas tout cela, ma fille; mais 
il laut une reſerve polie. Letiria ſe tut, 
mais ne patut pas convaincue. Miſtriſs 
Drew & Sophie étant forties : Je ſais 
bien, ſe dit elle, qu'il y a du mala dire 


des choſes defobligeantes, parce qu'elles 


mortiſient; mais, que maman & ma 
ſeur prechent tant qu'il leur plaira, je ne 
croirai jamais, non jamais, tant que je 
vivrai, qu'il ſoit mal de dire des choſes 
oblige antes. 
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CHAPITRE XXXVIL 
Chapitre tres- long. 


L. capitaine Mims aſſis entre ſon pere 


& ſa mere, repondoit a quantite de queſ- 


tions, qu'il eroit naturel que ces honnètes 
gens lui fiſſent, & qu'ils navoient pas 
eu Loccaſion de lui faire plutor, Il leur 
expliqua comment il navoit pu ſe trom- 
per 2 la reſſemblance du portrait que lon 
veno.r de decouvrir, avgc celui qu'il avoit 
laiſſè a Calcutta; en leur apprenant qu'il 
avoit dix - ſept ans lorſqu'il eut le chagrin 
de perdre ſa mete ſuppoſèe, & qu'a ce:te 
epoque ſon portrait &toit encore dans ſon 
cabinet de toilette. Mais, ajouta-t il, quoi- 
que je fois aſſezʒ heureux pour ne pou- 
voir douter que je ſois votre fils, il ſe- 
roit important que nous euſſions quelque 
converſation avec mon pere nourricier 3 
non relativement a moi, mais pour ré- 
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gler la conduite que j̃ al à tenir dans une 
circonſtance auſſi delicate que rare. On 
a trompe un galant homme en ma fai- 


fant paſſer pour ſon enfant logitime. J'ai 


recu de fa bonte une education liberale , 
& de la fortune; je ne puis reſtituer le 
premier bien, mais Phonneur me defend: 
de garder le ſecond; & très certainement, 
quoique je puiſſe regarder cet heritage, 
comme un dedommagement de tout ce 


que j'ai perdu à etre prive de vos bontes ; 


je rendrai tout ce que Jai recu, aux he 
ritiers de M. Mims. Je les connois, ils 
ſont etablis dans Inde & je les regardois 
comme mes parens; mais avant, je penſe 
qu'il faudtoit conſtater la mort de enfant 
auquel j'ai ere ſubſtirue. 

Le docteur Withers approuva cette 
relolution, & accompagne de fon fils, 
ſe rendit au chever de l homme mourant. 
Par les réponſes qu'on en recut, il parur 
qu'il eroit au fond un honnite homme; 
que dans cette ſeule circonſtance de ſa 
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vie, il avoit ſuccombe à la tentation daf. 


ſurer a fa femme les mois de nourrice 
qu'elle alloit perdre; qu'il en etoir ſin- 
cerement repentant , au point, ſelon route 
apparence, d'en mourir de chagrin.” Lotſ- 
que ces Meſſieurs approcherent de ſon 
lit, il avoit perdu PVuſage de la parole, & 
le docteur crut d abord qu'il mourroirfans 
le recouvrer. Ses yeux etolent fernits; 
mais les ayant ouverts, & ayant re- 
connu le conſolateur qu'il avoit appellea 
ſes derniers momens. „ Pardonnez, 
dit-il, pardonnez un malheureux qui va 
recevoir le prix du au bien ou au mal; 
ne ſouffrez pas qu'il ſorte de ce monde, 
ſans emporter le par don de ceux qu'il a 
plus particulicrement offenſes. | 
Le docteur &aflit a cote de lui, & pre- 
nant fa main qu'il preſſoit dans la ſienne: 
Mon ami, lui dit-il, ſoyez calme & ſe- 
rein; moderez vos regrets, votre repentit 
a repare votte faute. Puiſſe notre pardon, 
etre auſſi complet dans le ciel qu'il Veſt 


£ 
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ſur la terre, & tout ſera bien pour vous, 
Mais, ajouta-t-il, fi votre mémoire ne 
vous a pas abandonne avec vos forces, 
dites nous ce que vous fires, dans le temps, 
de Fenfant qui mourut, & auquel vous 
ſubſtituãtes celui dont j'ai ſi longtemps 
pleure la perte. | 

Allez, repondit Thomme mourant, au 
fond de mon jardin, au pied d'un grand 
orme, vous le trouverez inhume dans une 
boite de chene: quand je ne ſerai plus, 
je deſire que vous le faſſiez transferer 
dans le cimetière de Place Neard, & que 


Ton faſſe graver fur fa tombe, Veftroya- 


ble hiſtoire de mon crime, afin d'effrayer 
les gens de la campagne, & de les em- 
pecher de faire de pareils ſacrifices au ſor- 
dide interet ; qu'il ſoit fait mention, dans 
Tinſcription, du ſupplice que me font 
Eprouver mes remords à mes derniers 
momens; qu'elle diſe combien je redoute 
de paroitre devant celui qui m'a fait, & 
de lui rendre compte de cette ſeule ac- 
tion, la plus coupable de ma vie. 
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Luagitation avec laquelle il prononga 
ces dernières paroles , la verite des tour- 
mens qu'iF* exprimoit, le jetterent dans 
un etat de convulſion dont il ne revint 
plus. 

On fouilla la terre au pied te Farbts 
indique, & l'on. trouva enfant dans un 
Etat de purrefaction horrible. « Nous le 
placerons dans Tégliſe, dit le capitaine 
Mims, juſquà ce que nous puiſſions fi- 
xer un jour pour donner a Zoraide la 
ſatis faction de voir depoſer Vurne, qu elle 
a apportee de I Iude, dans un caveau que 
nous ferons cqnſtruire expres. On pourra 
y placer en meme temps les reſtes de cet 
innocent enfant; mais il faut que nous 
rece vions de bonnes nouvelles du pauvre 
Edmond, avant que nous ſoyions en erat 


de nous occuper d objets qui, quelques 


touchants qui's ſoient en eux memes, ne 
peuvent ętre d aucun ſervice reel aux vivans 
ni aux motrts. 


Le Lecteur Joie etre in impatient de cans 


| 


ww. manns 


noitre le ſucces des demarches faites pur 
rejoindre & ramener le jeune Edmond. 
Lorſque ſon pere eut diſparu du vaiſſeau, 
le laiſſant ſous la direction du capitainie 
pret a faire voile; il parut inquiet. de ne 
plus le voir , monta ſur le pont, redeſ- 


cendit, le chercha, en demanda des nott- 


velles; no recevant point de rẽponſes ſa- 
tisfaiſantes , &, s appercevant que le vaiſ- 
ſeau s cloignoit du rivage, il devint fre- 
nẽtique. Le Capitaine, pour fa juſtification, 
lui remit la lettre que ſon pere avoit laif- 
ſee pour lui; il la parcourut avec rapi- 
dite. A peine en eut-il ſaiſi le contenu, 
qu'il s &cria: „ Ah! Monſieur, qu avez- 
vous fait? Je ſuis d&ja' Vepoux” de la 
jeune perſonne dont mon pere a eu Vinh 


manitè de me ſéparer; nous etions' ma. 


ries. avant qu il ne revint de Inde; & 
je ſuis perſuade qu au moment od je vous 
parle, il eſt auſſi à plaindre qu'il me rend 


infortunè, aint) que mon épouſe, pour 


qui ce coup peut ere mortel, 2» 
« Il 


. 
„ * 
—ä —— —ñU—Ʒ—ẽ —— — _— 


To RAID. 145 
Il ne fal'oit pas aller fi vite en be- 
ſogne, dit le vieux capitaine ſans 8 C- 
mouvoir : arrive ce qui pourra, je 
ne ſuis reſponſable de rien; j'ai pour ga- 
rant & indemnitè la lettre de votre pere: 

au xeſte un voyage dans Inde ne vous 
fera point de mal. | 

Point de mal, repliqua Edmond! Ah! 
vous ne connoiſlez pas la delicateſle de la 
conſtitution de ma chere epouſe; elle ſera 
morte de chagrin avant mon retour ! 

Pas un mot de cela, dit le capitaine; 
vous ètes un joli cavalier, je vous Faccora 
de; vous pourrez quelquefois dans votre 

_ vie faire tourner la tete aux belles; mais 
les faire mourir de chagrin ! c'eſt un conte, 
une farce, comme le dit tres-bien notra 
ami Shakeſpeare. 

Edmond voyant en quelles mains it 
Etoit tombe, jugeant qu'il n'y avoit rien 8 
à gagner, rien à obtenir d'un marin en- 

durci & opinatre, prit le parti de renfer- 

. mer ſa douleur dans ſon ſein, juſquà ce 

Tome III. 
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qu'il ſe preſentàt quelqu'occaſion favo- 


rable d'tchapper i ſon geolier. Lorſque 


le vaiſſeau mouilla à la hauteur des Jer- 
ſeys, il trouva le moyen d'acherer un 
habit de matelot, dont il ſe revetit 3 
Vinſtant, & ſaiſiſſant un autre moment 
favorable, il ſe laiſſa couler ſur un cutter 
qui paſſoit pres du vaiſſeau & engagea 
le maitre a gagner la pleine mer. Il eroir 
deja a une diltance conſiderable, & croyoit 
etre au terme de ſes infortunes, lorſqu'un 
Sloop frango's donna la chaſſe au cut- 
ter, le prit, & le conduiſit à Breſt. 

Ce pendant, Lord Drew fut viſiter ſes 
amis de Place Neard. Il trouva Miſtriſs 
Wichers fondant en larmes, Helas ! lui 


- dit-elle, fi au moment ou j ai eu le plai- 
fir de preſſer mon fils dans mes bras, 


on m'eũt dit que ma felicite ſeroit melee 
d amertume, j euſſe cru entendre de faux 
prophetes. Cependant il eſt peu de dou- 
leurs Egales à la mienne. Ce n'eroit pas 
aſſex que d ètre livrèe aux plus cruelles 


wc 
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alarmes ſur le ſort de mon petit - fils; pour 
mettre le comble 3 mes peines, Zoraide | 
m'a abandonnee ; elle na pu me tenir 
la promeſſe qu'elle m'avoit faite, elle s eſt 
enfermte dans la ferme on elle refuſe 
Laccès à tout le monde, à toute eſpèce 


de conſolation. Ce dernier coup macca- 


ble; je tremble pour ſes jours. Vous 
me faites fremir , Madame, rẽpondit Lord 
Drew. Il y a en effet le plus grand dan- 
ger à la la ſſer a nſi en proie a des dou- 
leurs aggravees par la ſolitude. Il neſt 
point de moyen qu on ne doive mettre 
en uſage pout la faire revenir de cette 
reſolurion funeſte........ Il me vient une 
idée; elle a beaucoup d' amitiè pour ma 
couſine Sophie. Sophie eſt une creature 
douce, ſeniible , compatiſſante, prudence, 
elle ſe gardera, auranr par raiſon que par 
caractere, de la fatiguer de converſat ons 
inutiles; ſa ſenſib lire extrème fera naitre 
de ces momens ou les larmes s ouvrant 
un paſſage, ſont le plus efficace des ſe- 
G ij 
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cours; s il toit poſſible d engager Zoraide 
Arecevoir ſa viſite, je rẽponds de Sophie, 
elle ſe fera un plaiſir, un deyoir de ſe * 
ter à nos vues. | 

_ Helas! dit Miſtriſs Withers, puiſqu ele 
nous fuĩt nous: mèmes, puiſquelle ſe re- 
fuſe à nos tendres empreſſemens, pou- 
vons nous eſptrer qu'elle ſoit d'un acces 
plus facile pour une ẽtrangère? Les nœuds 
de Vamitie, les liens du ſang, rien n'a de 
pouvoir ſur elle: au reſte je la ſuppoſerois 
preſqu'offenſce de la conduite de mon fils. 
Elle nous evite pour nous derober un 
ſentiment qu'elle concoit ne pouvoir que 
nous bleſſet dans la partie la plus ſenſi- 
ble; cat enfin fon motif etoit noble, & 
le rend un objet d admiration plutòt que 
de cenſure: ſi je ne me trompe pas dans 
cette conjecture, il en reſulteroit que c'eſt 
contre nous ſeuls qu'elle a pris ce parti 
extreme, & qu'elle pourroit recevoir des 
conſolations de tout autre part; ainſi 
yotre propoſition, Mylord, pourroit pro- 
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dnire peut ètre ſon effet: mais comment 
la lui faire patvenir, ſi elle refuſe indiſ- 
tinctement de voir qui que ce ſoit? 

Mais, Madame, repondit Lord Drew, 
il ſeroit bien etonnant que M. Withers, 
conſiderẽ uniquement comme ſon mede- . 
cin, ne fut point admis, Je ne parle ni 
de Vancien ami, ni du pere actuel; le 
docteur introduit, introduiroit Sophie 
dans la maiſon, Sophie feroit ſa cour a 
la bonne Marthe & Vengageroit a ſaiſir 
quelque moment favorable pour la pré- 
ſenter 3 ſa maĩtreſſe. C eſt en pareils cas 
que les petites ſupercheries ſont des actes 
louables. Il faut deployer toutes les reſ- 
ſources de J induſttie; je ne puis ſouffrir 
que Von abandonne Zoraide à un egare- 
ment que la rigueur de fa ſituation peut 
ſeule juſtifier : mais qui nous juſtifteroit de 
nous ètre pretes a une reſolution qui, Fe- 
loignant de toutes les conſolations dont 
ſon erat a beſo'n, ne peut qu'irciter ſon 
mal & expoſer ſes jours? Je ſuis perſuads 
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que le docteur approuvera ma maniere de 
voir. Ot eſt-il, Madame? je brile de lui 
communiquer mon idée. — „ Helas! 
il eſt a Thermitage, ainſi que mon fils. 
Tout le monde me fuit, »» 

» Un peu indulgence, Madame, 
vous etes à plaindre; ils ſont à plaindre 
je le ſuis plus que perſonne, car enfin ce 
cher petit fils ſe retronvera, & je ne re- 
trouverai pas ma Zoraide, Au reſte jo 
ſuis charms qu i's ſoient tous deux avec 
le digne M. Crosby. Ce dernier plus froid, 
pl'1s reflechi, parce qu'il eſt moins inté- 
reſſè que nous, nous ſuggerera ſes idées. 
Il faut que · je parvienne à envoyer des ſe- 
cours & des conſolations à votre chere 
fille; ft, comme je Veſpere, ils approu- 
vent mon projet, je ne puis que vous re- 
peter que je reponds de Sophie. 

ue votre conduite eſt noble, A- 
lord, dit Miſtriſs Withers! 

Ie ſerai flattè, Madame, ſi elle vous 
paroit juſte. J'ai ere aſlez forcenẽ pour cher- 
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cher à arracher la vie à celui que je vou- 
drois aujourdhui rappeller de ſon exil, aux 
depens de ma fortune. Je ſais que vous 
eres aſſez genereuſe , pour ne point atten- 
dre de ſacrifice en forme de reparation 
mais ma conſcience eſt plus ſevere, & jo 


ne ſerai en paix avec moi-meme , que 


lorſque jaurai fait tous les efforts qui ſont 
en mon pouvoir, pour le ſetvir, tant dans 
ſa perſonne, que dans celle de tous ceux 
qui lui appartiennent. 

Lord Dre trouva les trois amis raſſem- 
bles a Phermitage; le Docteur Withers, 


pouſſant de profonds ſoupits, ſon fils le- 


vant les mains au ciel, & M. Croſby ſe 


deèſolant de ne pouvoir ſuggerer aucun 


expedient propre a conjurer le malheur du 
moment. Il sagiſſoit de trouver le moyen 
de penꝭtrer juſqu'a Zoraide; ſans employer 
Pautorite,, & de la ramener i des ſenti- 
mens plus rai'onnabies, Lord Drew etant 
admis ſans difficultè a cette eſpece de con- 


ſeil, propoſa la viſite de ſa couſine, & fuy 
9 
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goũtẽ a finſtant mème du DoReur, qui ſe 
Chargead'aller ſur-le-champ ala ferme. Je 
echerai, dit-il, d'obtenir quelques minutes 
dentretien ; elle n'aura pas la durere de me 
refuſer: une fois admis en fa preſence, 
j Jeſpere que mes prières, ſecondees par les 
remontrances de la bonne Myſtriſs Leland, 
produiront quelqu effet. 

Le Docteur prit en effet le chemin de 
la ferme; on lui dit que Zoraide s aban- 
donnoit a Vexces de ſa douleur, qu elle ne 
vouloit prendre ni les aliments , ni le re- 
pos netceſſaire; quelle avoit meme fait 
veu de rejetter toute nourriture, toute 
viſite, toute eſpece de conſolation , juſ- 
qua. ce qu'on lui evit rendu ſon mari 
qu ainſi que l'avoit ſoupconne Myſtriſs 
Withers, elle ſe plaignoit amèrement du 
Capitaine Mims; quelle Vaccuſoit d avoir 
detruit ce qu'il avoit ſauve, & lui repro- 
choit, comme un excès de barbarie monſ- 
trueuſe, d avoir ſurpris ſon fils, par une 


ſupercherie indigne d'un galant homme, 
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pour Fexpoſer aux dangers d'un voyage 
long & perilleux; le tout, pour s etre forme 
un ſyſteme ſauvage d honneur pretendu. 

„ Ma fortune, ajoutoit-elle, ce fan- 
tome de bien ſi conyoite des humains, a 
ete ma perte : Phomme qui Vavoit regue 
en depot a cru qu'il falloit en faire uſage, 
pour acheter un titre, vrai hochet d'enfans; 
il a mis dans la balance la raiſon , la feli- 
Cite, en oppoſition avec la fauſſe repre- 
ſentation, le clinquant du rang & les pre- 
rogatives. Qu'il me ramcne mon epoux , 
ou que mes yeux ne le voient jamais. Com- 
bien de malheureus ma pas fait à-la- ſois 
cet homme cruel! Mon digne docteur 
Withers, fa reſpectable epoule , plonges 
comme moi dans Vabyme de douleur , 
par ce trait inſenſè d'orgueil opiniarre ! 
Que je les plains! que ne ſuis- je en etat 
d' adoucir leurs maux; mais leur fils dena- 
turè m'en a 0:6 le pouvoir. 

Le Docteut avoit engage Marthe a laiſ- 


ſer la porte entr ouverte; il ecoutoit en 
G v 
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ſilence, & ſouffroit de voir dans le cœæur 
de fa petite fille une averſion ſi declare 
pour fon fils: mais lorſqu'il s entendit 


nommer lui meme, lorſqu'il vit quelle ne 


Tenveloppoit pas dans ſon reſſentiment, 
il haſarda d entrer, & s approchant delle: 
— > He bien, lui dit il, le voila, ce Wi- 
thers, dont vous deplorez Vinfortune ; re- 
gardez votte ami, votre Medecin : helas! 
je ne dis pas votre père; ce neſt pas a ce 
titre que je me preſente, c'eſt a celui d'an- 
cien ami, qui vient confondre ſes cha- 
grins avec les votres : chere Zoraide, 
ne m'otez pas le plaiſir d' tre convaincu 
par mes ſens, que vous exiſtez; ne ſoyez 
pas inacceſſible a ma tendreſſe: dans un 
moment ou le bonheur commence a nous 
ſourire, ne nous precipitez pas au tom- 
beau, moi & ma digne épouſe, qui vous 
aime tant, qui eſt ſi fière de votre acqui- 
ſition, fi jalouſe de votre tendreſſe „. 

« Cette voix conſolatrice, dit Zoraide, 
je m' en ſouviens, mon père, eut le pou- 
voir de m'arracher a moi- mème, la pre- 
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miere fois que j; eus le bonheur de vous 
voir dans ce meme appartement. Je ſuc- 
combois alors ſous le poids de malheurs 
diſpen'es par la main divine; vous m'en- 
ſeignites, par votre propre exemple, à ne 
point me revolter contre la volonte du 
Ciel. Mais que ma ſituation actuelle eſt 
differenre ! -U homme que je reverois le 
plus dans le monde entier, que je ſoup- 
connois le moins de vouloir jamais me 
cauſer la plus legere peine, a trouble ma 
paix pour jamais. Je ne puis ſurvivre à ce 
de nier coup du ſort. | 

Le Docteur ne chercha pas à juſtifier le 
Capitaine Mims, il ſe garda bien d entrer 
avec elle dans la moindre diſcuſſion; 
mais il la pria de ſe lever, & de vou- 
loir bien lui donner a déjeuner: « Ayez 
la compla ſance, dit il, daccorder quel- 
ques adouciſſemens à celui que vous d tes 
aimer & eſtimer; diſpenſezʒ moi les conſo- 


lations que vous refuſez pour vous- mème, 


& quoi qu'il puiſſe arriver, mon ame vous 
benira. G vi 


— * 


= 
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Zotaide parut diſpoſte à donner cette 
marque de deference au Docteur , qui 
paſſa dans le cabinet de toilette, on elle 
promit de le joindre. Marthe, conforme- 
ment aux inſtructions qu'elle avoit recues , 
profita du moment où elle habilloir ſa 
Maitreſſe, pour lui donner à entendre que 
Miſs Dre avoit temoigns le deſir de la 
voir, & demande la permiſſion de lui 
faire une viſite, — « Ma chere Maitreſle, 
lui dit-elle, vous ſavez que Mademoiſelle 
Sophie eſt d une ttiſteſſe dont perſonne ne 
peut rendre raiſon; elle ne parlera que 
quand vous parlerez, ne ſoupirera que 
quand vous foupirerez; & ſon excellent 
cœur partagera ſurement toutes vos peines. 
— Je ſais tout cela, dit Zoraide : 
Miſs Drew ſeroit la perſonne du monde 
dont la ſociere me ſeroit moins infupporta- 
ble dans ma ſituation; ma's.ne ſeroit- il pas 
cruel dabuſer ainſi de fon humanite> 
Les pe:fonnes ſenſibles devroient me fuir, 
comme on fait celles qui ſont affligees 
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de ma'adies contagieuſes: je ne ſuis propre 
qu'a affliger ceux qui ſont heureux , a ag- 
graver les peines de ceux qui ne le ſont pas. 


— >> Ha! ma bonne Maitreſſe, repon- 


dit Marthe, je ſuis une pauvre plaideuſe en 
toute cauſe; mais je me mets a la place 
de Mademoiſelle Sophie: comme elle 
vous aime tendrement, ſoyez ſure qu elle 


prefere de vous voir, fi chagrine ou fi 
malade que vous puiſhez etre , plutot que 


de reſter dans les doutes & les inquietudes 
on lon eſt, quand on ne voit pas les 
gens qu'on aime. Je ſais bien que pour 


moi, je ne meloignerois pas de vous, pour 


les trois Couronnes du Roi George; je 
vous croirois mourante ou morte : au lieu 
que quand je ſuis aupres de vous, quand 
meme vous me dites que vous mourez de 
chagtin, je me dis tout bas, que jeſpere 
qu'il nen ſera rien. Par conſequent, croyez 
que ce neſt pas abuſer de Yhumanite de 
Mademoiſelle Sophie, que de lui permet: 
tre de vous voir, puiſque ce ſeroit au con- 


r 


153 Zo RAI PDE. 


traite une inhumanite, que de lui refuſer „. 

——Je taſlure, Marthe, que tu plai- 
des mieux que tu ne crois, & qu'il y a 
autant de ſens que de bon naturel, dans 
les obſervations que tu me fais. Jaime 
beaucoup Miſs Drew, & encore une fois, 
je ai aucune rẽpuguance à la voir. Je 
m'occupe ſouvent delle, & je me de- 
mande ce qui peut la rendre ſi grave: 
elle n'a point eprouve d infortune; les 
pertes ſe bornent a celle d'un pere qui etoit 
age, & dont la mort Etoit 2 prevoir , dans 
le cours naturel des choles. 

— cc OJ, mais Madame, dit Mw 
the, ſi par ha ard elle eroit amoureuſe, 
ny a-t-il pas-la de quoi tourner la tète 
des filles les plus raiſonnables? 

—Ah! ſi elle eſt amoureuſe , je la plains 
de tout mon cœur: il eſt poſſible que ſa 
mere, de meme que le capitaine Mims a 
mon epard, Tait ſeparee de l'objet de ſon 
choix, parce qu'il neſt pas aſſez riche; peut- 


etre meme parce qu il Veſt trop. Odieuſe 
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Angleterre! Nous ne connoiſſons pas ces 
ridicules diſtinctions dans Inde. 

Une reputation intacte, de nobles ſen- 
timents, voila tout ce que nous recher- 
chons. Par ce moyen, il arrive journelle- 
ment, que tandis que homme opulent & 
puiſſant partage avec la femme de m- 
rite, mais ſans fortune, les avantages at- 
tachẽs au rang & a Topulence , la femme 
riche & diſtinguee par ſa naiſſance, élève 
juſqu'3 elle Thumble mortel dont elle dif- 
tingue le merite à travers Tobſcurire qui 
Tenveloppe. Au reſte, je ſaurai peut etre 
de Sophie elle- meme, ſi elle aurait le mal- 
heur de partager mon ſqrt: je la verrai 
avec pla ſir, sil eſt vrai qu'elle en puiſſe 
6proaver à me voir dans la ſituation oli 
je ſuis. >» 

Marthe eut de la peine à ſe contenir, 
pour ne pas ſauter de joie , d avoir reſi 
dans une nẽgoclation dont elle ſentoit toute 
importance. La toilette finie, elle preſſa 
Zoraide de paler dans fon cabinet, oi; le 
DoReur Vattendoir. 


. 


— 
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— « Machere, madigne enfant, dit- 
il, en allant au devant d'elle: ce trait d'hu- 
manite & d'excellent r aturel aura ſa re- 
compenſe. Je le ſens, oui je ſens que 
vous ſerez recompenſee , ma fille, & que 
notre bonheur commun n'eſt pas ẽloign v. 

„ Ce preſſentiment, repondit Zoraide, 
eſt ſans doute Vorgane de Veſperance. He- 
las! elle trompe ſouvent : je la prendrai 
cependant pour appui, des mains cheres 
qui me la preſentent. Je ſens deja renaitre 
le calme dans mon ame, & je juge de 
la revolution que votre preſence ſeule pro- 
duit en moi, par le regret que j'eprouve 
de vous avoircontriſte, Je me repens auſſi 
davoir ete trop ſevere, peut-etre meme 
un peu injuſte a Vegard du capitaine Mims, 
Comment ſe porte-t-il, que dit- il, que 
fait- il: Quoiqu'il m'ait cauſe bien du 
chagrin, je ſerois fachee de croire qui il 
en eprouve la dixième partie, pour s ètre 
livre à de fauſſes notions „. 


* Mon fils, repondit le Docteur, a 
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di ſouffrir, sil eſt poſſible, plus que nous 


n avons ſouffert, puiſqu'il a ẽtẽ la cauſe in- 
volonraire de nos peines: mais, ma fille, 
ſon motif &:oir fi noble. | 
—»» Impoſlible, tendrepere, impoſſible 
de faire adopter a une tète indienne ces re- 
veries ſublimes. Me dire quej'ai penſe n etre 
jamais unie a l homme de mon cœur, parce 
que je ſuis trop riche, c'elt a-la-fois re- 
volter ma raiſon , & me faire maudire mes 
richeſſes. Mais, puiſque Vefpoir renait 
dans mon cœur, je le fermerai à ce dernier 
ſentiment ; & loinde maudire, jeſpere que 


je benirai les moyens qua m'offre la Pro- 


vidence , «de faire du bien, & de rendre 
N Le premier uſage que je ferai de ſes 
treſors qui me colitent (i cher, ſera de 
rẽcompenſer mes dignes amis de la ferme 


d' Heath. Marthe, en quittant mon ſer- 


vice, aura pas beſoin den chercher ail- 
leurs, & je raſſurerai Miſtriſs Leland , con- 
tre la crainte de voir Intendant de ſon 
Seigneur. Elle n aura plus de rente a 


s 
: - 


a — 
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payer; j'ach terai la ferme, & lui en fe- 


rai preſent, Il aud a choiſit un Harti ſot- 
table pour Maithe ; je me cha?gerai de 


lacot, & y jo.ndrai une annuitè Jeſpere 


que ces petites diſpolitions ne le ont delap- 


prouvees de perſonne. 
Non, ma fille, non: tout le monde 
applaudira, le Ciel lui- meme y ſouſcrira. 
Heélas! je mentretiens ici de di poſi- 
tons pècun anes, & jigno'e encore com- 
ment il plaira au Ciel de d ſpoier de moi- 
meme. Vous m avez ramente à l'eſpe ance; 
mais ſur quoi ce: te eſptrance eſt elle fon- 


de: On nentend point dire que les na- 


vires expedies pour joindre mon mari , 
ſoient de retour, Ie zcle de M. Crosby 
pourro't avo'r Es mal ſeconde. 

c On ignore encore, repond.t le Doc- 
teur, ſi ce navire a réuſſi ou non: Vex- 
pres charge den appoiter la nouvelle, n'a 
pas encore paru; mais voulez-vous fa- 
voir ce qu'un autre ami a fait pour vous: 


youlez-vous connoitre le plus sur fonde- 
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ment de Phiſtoire que je vous ai commu- 
niquze? apprenez-le de Lord Drew... 

Lord Drew! Ah! vous le rappellez 2 
mon ſouvenir. Lord Drew et un homme 
eſſentiel, rempli d'un vrai merite , capable 
des plus be'les choſes, lorſqu'il ſe laiſſe 
diriger par ſa raiſon; mais ſon amour pour 
moi etoit extravagant, tyrannique & in- 
ſultant, puiſqu'il ſavoir que ſavois donn 
toutes mes affections a votre petit: fils. 

He bien, ma fille, vous lui pardonnerez 
de bon cœur ſes Ecar's: il les reparera no- 
blement. Sachez qu'il a frets un cutter, ex- 
cellent voilier, & q lil a chargs un Domeſ- 
tique de confiance de le monter, pour ſui- 
vre le vaiſſea i qui nous enlève le pauvre 
Edmond; lui ordonnant de ne rien épar- 
gner dans VexeEcution de ſa commiſſion. 

H Puiſſent la paix, la joie & la ſants 
rendre ſes jours ſereins & les pro'onger ! 
je noublierai jamais ſa bonte, je ne man- 
querai jamais de le rappeller dans mon 
ſouvenir, 3 
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La volubilite avec laquelle elle prononga 

ces dernieres paroles, le deſordre qui 
perca enſuite dans quelques queſtions aux- 
quelles elle n'attendoit pas de rẽponſe, & 
qu'elle precipitoit Tune ſur l'autre; ces 
ſymptömes extraordinaires du trouble de | 
Teſprit, joints a une paleur qui deceloient 
en meme-temps un derangement phy- 
ſique, allarmerent le Docteur; il lui paroiſ⸗- 


ſoit evident qu'elle precipitoit ſes paroles, 


& craignoit .de faire la moindre pauſe, 
crainte de retomber dans ſon état d'acca- 


blement & de deſeſpoir & elle ſe livroit 3 


elle-meme. 

Ae ſuis bien aiſe, lui dit M. Withers, 
de vous voir ſi bien diſpoſce a la conver- 
ſation. Miſs Drew ſera bientor avec vous; 
les jeunes perſonnes ont a ſe dire mille 
choſes ſur leſquelles elles ne s ouvrent pas 
auſſi yolontiers avec nous autres vieillards. 
Allons, bon courage, ma fille; je parie 


que, fans nous en demander la permiſſion, 


vous viendrez au premier moment nous 
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viſiter à Place Neard ; & je parie auſſi que 
ma bonne femme ne vous en interdira pas 
Lentrée; voyez combien je prends ſur 
moi......Plaiſanterie à part, ma chere Zo- 
ralde, j ai recu tant de conſolation dans 
ce court entretien que je viens d avoir avec 
vous, que je me reproche preſque d'en 
jouir ſeul, pendant que cette digne Mif- 
triſs Withers, qui vous aime tant, eſt 
privee du plaiſir de vous voir. Sans repro- 
che, ma chere enfant, le parti que vous 
avez pris de vous eloigner de nous, a 
cruellement affectèe, & je ne doute pas 
que vous n'ayiez Egard a fa ſituation. 

Er le Capitaine Mims, dit ZOO, 
que fait-il 2 5 

Il eſt a Vhermitage, Si vous rendez la 
joie a Place-Neard, ſoyez ſure qu'il la 
partagera, Vous laffligez ſenſiblement. 
Quant a vous, ma chere, écoutez bien, 
celt le medecin qui parle a preſent , ma 
charmante malade ; je vous ordonne de 
prendre lair, de vous diſſiper, de vivre 
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pour amour de nous, pour amour en- 
fin de celui dont Tabſence . tourmen- 
te. Si, à ſon retour, il vous trouvoit 
pale , changte, defaite, ce qui ne man- 
queroit pas d'arriver fi vous perſiſtiez dans 
ce genre de vie; ne {emb'eriez-vous pas 
loi reprocher de vous avoir cauſe tous les 
maux qui vous auroit reduite à cet état: . 

Au nom de Dieu, mon pere, ne char- 
geꝛ pas le tableau; ce que vous me faites 
entrevoir me fait deja trembler. Voila une 
conſideration qui m'avoit echappe. — 
Oui, Edmond, tu n'auras pas le chagrin 
de ſavoir tout ce que j ai ſouffert pour 
toi; je prendrai ſoin de ma lante, je me 
fortifierai par leſverance de te revoir. Si 
cet eſpoir me decevoir, Sil rarrivoit quel- 
qu accident, il ſera toujours temps de me 
liv. er au deleſpoir. 

Le Docteur avoit eu Part d'amener fa 
malade a ce point de raiſon & de calme, 
lorſque Marthe annonca Miſs Drew. 
Zoraide la regur avec toutes les graces, 
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tout Tempreſſement imaginables. « Que 
vous ètes bonne! lui dit elle, vous venez 
eſſayer ſur moi le pouvoir de la raiſon. » 
Sophie repondit des choſes ſpirituelles & 
obligeantes. Le Docteur impatient d'in- 


former ſa femme, ſon fils & M. Croſby 


du ſucces de ſa viſite, prit conge. ; 

Il eſt intereflant de ſavoir comment 
Lord Drew sy etoir pris pour engager 
Sophie a donner à ſa rivale une marque 
d'attachement qu'on n'atrend gueres que 
des perlonnes avec leſquelles Ion vit dans 
Tl intimitre. © | 

Il s' toit tout uniment rendu chez elle 
avec la chai e qu'il deſtinoit ala conduire. 
« Jai pris ſur moi, dit- il en abordant, 
de vous engager à votre in gu dans une 
bonne œuvre: tout Etoit en combuſtion 
chez nos amis de Place Neard, Zotalde 
les avoit abandonnes; &, renfermee dans 
ſa ferme, elle en defenloit Vacces à tout 
etre vivant. On etoit en conſultation ; il 
s agiſſoit d'employer quelqu'un qui reunit 
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à beaucoup de ſenſibilitè, le doux pouvoir 
de la perſuaſion; j'ai propoſe ma belle 
couſine , comme reuniſſant au plus haut 
degré les qualites requiſes; en un mot, 
je me ſuis charge de vous prier de vouloir 
bien faire uſage des avantages dont la 
nature vous a partagee, pour calmer Fef- 
prit de Zoraide , & Fengager a attendre 
patiemment le retour d'Edmond.,...Diſ- 
penſez- vous de me _repondre, ma char- 
mante parente: puiſque jai pris ſur moi 
de faire la propoſition, j'etois bien sur de 
excellence de votre cœur, je le connoiſ- 
ſois forme pour la bienfaiſance; d'ailleurs, 
vous avez quelque choſe qui vous eſt tout- 
a-fait particulier, qui ne ſe rend que par 
Texpreſſion vague du je ne ſais quoi, mais 
dont la propriete eſt. de retablir Tharmo- 
nie dans un eſprit agité. Je parle d' apres 
mon experience perſonnelle; je puis donc 
rẽpondre de ſon efficacité, toutes les fois 
que vous daignerez entreprendre de pa- 
reilles cures. | : 


Ce 


tachant 
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Ce compliment ſurprit & enchanta à la 
fois etre ſenſible a.qui il etoit adreſſé. 
Son Emotion fut viſible & remarquee, 
eden de la diſſimuler c Si 
vous parlez ſincèrement, dit- elle, en veri- 
te, Milord, je ne me connoiſſois pas ces 
pouvoirs que vous voulez bien m' attri- 
buer; je me croyois au contraire infini- 
ment plus propre a augmenter qu'a diſſi - 
per tout ce qui tend à la melancolie. Au 
reſte, je ſuis charmee de faifir une occaſion 
qui, en vous obligeant , ſeconde mon 
inclination naturelle ; & ſi je puis ètre de 
quelque utilite a la belle Indienne , je 
vais me rendre a linſtant pres d'elle. 


Tome III. 
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CHAPITRE XXXVIIL 


Chapitre très court. 


La cutter que le domeſtique de Lord 
Drew avoit loue pour ſuivre le vaiſſeau 
que montait le jeune Edmond, Tavoit 
promptement atteint; mais le jeune homme 
stant Evade, le domeſtique etoit revenu 
a Plymouth au bout de quatre jours, 
avec la nouvelle mortifiante de levaſion 
_ d'Edmond & de la capture qui Tavoit 
immediatement ſuivie. 

Lord Drew expedia ſur le champ des 
expres a St Malo, a Caen & a tous Ls 
ports fitues ſur le canal; mais ils revin- 
rent ſans avoir pu remplir l'objet de leur 
miſſion. Enfin Von regut a Place Neard, 
une lettre par laquelle Edmond infor- 
moit ſa famille, & ſes amis qu'il étoit 
confine a Breſt, & qu'on lui avoit aſſure 
qu'il n'avoit d'autre moyen de recou- 
vrer ſa liberté que celui d'un cartel, 
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Lord Drew ayant eu communication 
de la lettre, diſparut ſans dire un ſeul 
mot de ſon intention, ſe fit conduire à 
Londres; & ſe rendit chez le miniſtre au- 
quel il ſe trouvoit alliè; lui repreſenta les 
circonſtances de cet accident avec tant 
d interèt & de force qu'il ne ſortit que 
le cartel en poche. Prenant ſur le champ 
la poſte pour Douvres, il loua un pa- 
quebot, & ſans paſſer le pas de Calais, 
il fit cingler directement pour Breſt. Le 
clair de lune favoriſant ſa travecſee, il fut 
en vue du Port, le lendemain ſur les deux 
heures du matin. Li, diſtribuant abon- 
damment lor & Targent, il eluda la len- 
teur des formes; & il n toit pas encore 
ſix heures, que le jeune Mims avoit eu le 
plaiſir de Vembraſler. Les mots exprime- 
rojent foiblement les tranſports de fa re- 
connoiſſance. Ayant pris quelques rafrai- 
chiſſemens & fait exp-dier les paſſeports 
néceſſaires, ils regagnerent le port. Le 


paquebot mit fur le champ à la voile, 
H ij 
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& le vent favoriſant leur paſſage, ils ar- 
riverent à Douvres oùd, exced6s de fati- 
gue, ils furent obliges de prendre quel - 
ques heures de repos; mais avant des'y 
livrer, ils expedierent une lettre par la 
poſte pour informer la famille de leur ar- 
rivee: precaution qui anticipa de deux 
jours la joie univerſelle. 

Ces deux jours furent conſacres à la 
ſolemnitè que les accidens ſurvenus dans 
Ja famille avoient ſuſpendu. Le Capitaine 
Mims & le docteur Withers firent cele- 
brer dans Vegliſe de Place-Neard les ob- 
Seques de la famille de Zoraide ; on y 
creuſa un caveau, dans lequel furent dé- 
poſèes les cendres contenues dans Furne, 
& les reſtes de enfant dont il a été parlé. 
Tous les Habitans du lieu, & ceux des 
Villages circonvoiſins, afliſterent à cette 
cerẽ monie funebre. L urne etoit poſee ſur 
une bicre ordinaire, portée par huit Vieil- 
| lards; le cercueil de Ventant Veroirt par 
quatre jeunes filles. M. Crosby officio.t , 
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& paroiſſoit pour la premiere fois dans 
des habits d' ecclẽſiaſtique. 5 
Zoraide, Miſtriſs Withers & Sophie 
jouiſſoient du coup d' œil de la proceſſion, 
du haut d'un balcon. Quel concours de 
peuple, s ecria Zoraĩde! jeunes & vieux, 
tous s empteſſent! Combien ſe ſouvien- 
dra-t · on long- temps dans ce Village, de 
cette ſcène ſingulière.. Helas ! les bonnes 
gens, ils ont auſſi des larmes à verſer, pour 
exprimer ce qu ils ſentent. | 
L'hiſtoire de Venfant paſſoit de bouche 
en bouche; cetoit a qui la raconteroit le 
premier a ceux qui, ſe trouvant a quelque 
diſtance, n'avoient pas encore lu linſcrip- 
tion grayee ſur ſa tombe. Que de choſes 
a dire {ur cette inſcription! Elle etoit con- 
cue ainſi: 


Ala memoire d une famille, auſſi digne qu'in- 

for tunte,, d extraction angloiſe ; qui, ſur les 

bords du Gange , fut immolee d la rapine 

dune bande de Brigands, & dont les reſtes ont 
H ij 
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&te religieuſement importes dans leur pays na- 
tal, pour la conſolation du ſeal enfant qui ait 
ecliappè au maſſacre , & pour faire paſſer a la 
dernierepoſterite le ſouvenir de ſes vertus. 


La ceremonie etoit à peine finie, M. 
Crosby, le docteur Withers, & le capitaine 
Mims venoient de rejoindre les Dames, 
lorſqu'on annonca Miſtriſs Drew & Leti- 
tia , arrivees a la- fois par le deſir d'afliſter 
a la pompe funòbre, & de complimenter 
la famille ſur le retour prochain d'E4- 
mond. Au moment que on pronongolt 
fon nom, il parut lui-meme, conduit en 
triomphe par Lord Drew. Ici un meme 
ſentiment produiſit une impreſſion ſi gene- 
rale & ſi uniforme , que Vaſſemblee parut 
quelque temps frappee du pouvoir de quel- 
qu'enchantement, lorſque la petite Letitia, 
courant à Lord Drew, & prenant une de 
ſes mains dans les ſiennes, Vaccabla de 
mille innocentes careſles. . . . « Ah, dit- 
elle, je vous tiens, petit couſin, vous ne 
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m'echapperez plus: quand vous voudrez 
courir le monde, vous conduirez votre 
couſine Letitia avec vous; mais il vaut 
mieux reſter parmi nous, couſin , vous 
nous Vaviez promis; cet eſpoir ſeul nous 
ſoutenoit. Tout le temps de votre abſence, 
maman a pleurè, Sophie a ſoupire, & moi 
je nai fait que parler de vous nuit & jour, 

Tandis que la charmante enfant exha- 
loit ainſi ſa petite ame aimante, Lord Drew 
avoit les yeux fixes ſur Sophie: il ne re- 
venoit pas de ſon aveuglement. Comment, 
ſe difoit-il, nai je pas ere frappe plutòt de 
tant de charmes > De toutes les femmes 
que jaie jamais vues, la ſeule Zoraide m'a 
paru la plus belle; encore la partialité a- 
t-elle dũ entrer pour beaucoup dans le ju- 
gement que jen porte; & tres-certaine- 
ment Sophie Vemporte ſur Zoraide, pour 
la douceur du caractere, 

Letitiaremarquant que Lord Drew avoit 
fans ceſſe les yeux tournès ſur fa ſœut, lui 
demanda hnement a Toreille , ſi c'ttoft la 
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premiere fois de ſa vie, qu il s appercevoit 
que Sophie toi belle? 

Pourquoi cette queſtion, petite eſpicgle? 


Oh! rien, repondit l'enfant; ceſt que 
vous la regardez des memes yeux dont vous 
devoriez Zoraide , que tout le monde 
convient Ctre belle. 

He bien, couſine, puiſque vous faites 
cette remarque, dites-moi ce que vous pen- 
ſez de votre decouverte : ſeriez- vous fa- 
chee de me voir admirer votre ſœur: 

Oh non: jen ſauterois de jole! alors je 
vous appellerois petit frère, ce qui eſt en- 
core plus familier que petit couſin, & je 
jouerois avec vous plus à mon aiſe, au 
moins quatre heures de plus par jour. Vous 
ne ſauriez croire comme cela vous gueriroit 
des vapeurs, & de cette habitude de ſou- 
pirer, qui impatiente les gens qui vivent 
avec vous, & qui ſavent que vous avez tout 
à vos ordres. 

He bien, petite couſine, ſuppoſons que 
je ſuis amoureux de Sophie, He bien, 
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petit couſin, ne vous ai-je pas dit que je 
ſerois bien aiſe de vous appeller mon frere. 

La charmante petite ſœur que j aurois l. 
Ecoutez, Letitia, moi je vous dis a Foreille, 
entendez · vous, que j ai grande envie de 
vous ren dre bien aile..,..motus. 

Ohl je ſuis ſecrète. 


/ 
i} 
* 
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CHAPITRE XXXIX. 
Reſolution d'un Lord. | 


Oorrov Es jours apres, Zoraide en- 
gagea Sophie à paſſer dans ſon cabinet 
pour voir quelques bijoux qu'elle avoit 
fait monter a Londres, & qu'elle venoit 
de recevoir. Ayant remarquè que Miſs 
Drew, louant en général le bon gout de 
chaque piece, admiroit plus particulière- 
ment une paire de boucles d'oreilles de 
brillants, elle la pra de l'accepter, pour 
faire partie de ſes parures le jour de ſes 
noces , lorſqu'elle feroit le bonheur de 
quelque digne mortel par le don de fa; 
main. 

Ces paroles ayant tranſpirè, & erant 
parvenues à Toreille de Lord Drew, ce 
ſeigneur, ſans s' ouvrir à qui que ce fut, 
Sarrangea de manière a ètre informs du 
jour où la famille Drew, & les autres amis 


de M. & Miſtriſs Withers s' aſſembleroiĩent 
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a Place - Neard. Il mattendit pas long- 
temps: ayant recu lui - meme un biller 
d invitation qui I'informoit que toute la 
ſociẽtè s aſſembleroit le lendemain, il Sy 
rendit le dernier; & voyant qu'il ne man- 
quoit aucune des perſonnes dont il defiroir 
la preſence, apres les civilites generales 
& particulicres , portant la parole a toute 
Faſſemblee, il dit: 
te Meſdames & Meſſieurs, mon atta- 
chement pour I'ine des Dames qui m'é- 
coutent a ers ſi public, que je ne puis trop 
publiquement vous prier d'interceder pour 
- moi aupres de ma charmante couſine; 
ma reconnoiſſance ſera ſans bornes ſi, col- 
lectivement ou ſeparement, vous obtenez 
pour moi de cette chère parente la ſimple 
permiſſion de lui rendre mes devoirs : elle 
connolt mes fautes; elle fait que j ai vecu 
dans la diſſipation, que j ai joue dans ce 
village le role d'un inſenſe ; que pour me- 
riter les bonnes graces d'une femme deli- 
Cate & ſenſible, j'ai fait toutes les extra- 
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vagances qui deyoient decider une femme 
de ſon merite à me craindre & à me fuir. 
Mais j oſe proteſter que je ſuis abſolument 
change; que Thommage que je rends 3 
ma chce parente eſt pur, & que mon ju- 
gement, muri par Texperience, ne m'ega- 
rera plus ſur la route du bonheur que vous 
me voyez prendre. Ma chere, ma 
dizne tante, ( adreſlant la parole a Miſtriſs 
Drew) daignerez vous honorer de votre 
approbation. la demande publique que 
Joſe vous faire de Tun de vos tréſors. Je 
me borne pour le moment a demander 
la permiſſion de commencer mes epreuves: 
je n'aſpire a la main de Vaimable Sophie, 
que lorſque vous croirez que ma conduite 
mien aura rendu digne . 

O Milord, dit Miſtriſs Drew, abs 
des larmes de joie, je vous diſpenſe d'e- 
preuves; votre conduite genereuſe efface- 
roit à Tinſtant meme tout ce que vous 
croiriez pouvoir reprocher a votre jeuneſſe, 
fi j ẽtois auſſi rigide que vous Jètes ſus 
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votre compte, mais je ne vous ai jamais 
vu vous Ecarter des ſentiers de l'honneur 
& je connois Tindulgence- due à votre àge, 
ſur-tout à votre naifſance: il y a plus, je 
vous regarde comme ayant atteint une: 
maturitè prẽcoce. C'eſt donc avec plaiſic 
que je reconnois publiquement que vous 
comblez les vœux d'une mere tendre, dont 
la plus haute ambition ne pouvoit etre: 
que de procurer a une fille cherie un Eta» 
bliſſement ſi honorable.....Au reſte , je me 
trompe fort, Milord, ſi je ſuis ici la ſeule 
que vous rendiez heureuſe, & crois pou- 
voir prendre ſur moi de vous aſſurer, que 
Sophie ne recevra pas avec répugnance 
Fordre que je lui donne, pour la forme, 
de ſe rendre digne de vous... 

Oh! petit frere , petit frère, que je vous 
embraſſe petit frere!........Voyez comme je 
ſuis diſcrete. Je ſavois tout & je nai rien 
dit, & je riois ſous cape d'entendre Sophie 
ſoupirer ; je ſavois que cela ne dureroit 
pas; que les vapeurs paſſeroient, mais jg 
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ne lui en aĩ dit mot; n'eſt-ce pas, Sophie... 


Allons donc, une fois dans la vie, ma 
fœur, ſoyez franche & ouverte, naffectez 
pas la langueur quand votre cœur peétille 


de joie. Vous n'y gagnerez rien, Sophie, 


je dirai tout a Milord. Oui, couſin........ 
Oui, petit frere, veux je dire, je vous 
donne ma parole qu'elle eſt auſſi aiſe que 
moi. . Allons, Sophie, faites: nous bonne. 
mine; venez, donnez moi la main que je 
la place dans celle de Milord..... | 
Eh mais, finirez- vous petite etourdie ,. 
dit Miſtriſs Drew, vous devenez inſup- 
portable. Oh! Milord , comme vous la 
gatez'! En verite, je devrois m'en prendre 
au petit fière des ſottiſes de la petite fille, 
He bien! voyez ce que c'eſt que d' tre 
diſcrète, repliqua Leritia; on me gronde 
comme ſi j avois parle, & voila cinq grands 
jours que je ſais tout & que je n ai rien dit. 
N' toit - il pas temps, enfin, quand la 
choſe ẽtoit publique, que je me ſou ageaſſe 
un peu de mon ſilence? Et puis qu eſt- ce 
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donc que j ai dit de mal à-· propos? Jai dit 
que je ſavois que Sophie etoit auſſi aiſe 
que moi; eb bien! fi elle veut dire la ve- 
rite , elle dira la meme choſe; mais re- 
gardez-la , elle n'ouvrira pas la bouche 
pour me faire depir...... | 
& Ma douce amie, dit le Docteur 
Withers, votre ſœur en dit plus que vous 
ne penſez; rien de ſi expreſſif que ſon 
ſilence. » Le beau moment! scria 
Miſtriſs Withers, nous voila tous unis. Le 
ſecond choix de Milord le dedommage 
de linfortune du premier. Que le Ciel ſoit 
beni. La ſoirèe de mes jours ſera ſereine. 
Deja heureuſe dans mes enfans, je le ſuis 
doublement dans mes amis. 

Tandis que Miſtriſs Withers fixoit Pat- 
tention de Vaſſemblee, Miſtriſs Drew 
toit approchte doucement de Lord 
Drew & de Sophie, & avoit uni leurs 
mains, comme i la derobee ; de ſorte que 
perſonne ne Sen füt appergu ſans Letitia 

qui, courant comme une folle vers Lord 
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Drew, en criant: « Al! pour le coup vous 
Etes mon frère, embraſſez- moi. Allons, 
maman, point de rancune, il faut que je 
vous embraſle......Et vous, Milady, (par- 
lant à Sophie) permettez- moi de baiſer 
le bas de votre robe. Sophie l' embraſſa en 
riant; & la petite ecervelee, faiſant le tour 
de la ſalle avec la rapidite de Feclair, em- 
braſſa ſucceſſivement tout le monde. Re- 
ſervant Zoraide pour la dernière, elle lui 
dit: vous, je vous embraſſerai deux fois, 
une fois pour moi, une fois pour ma. 
ſceur; | 
Un inſtant de filence ayant ſuccede à 
ces tranſports de joie, le jeune Edmond 
en profita, pour ſoumettre une autre pro- 
poſition au jugement de laſſemblee. 
Mon excellente grand maman, dit: 
il, a obſerve que notre joie toit complette, 
& que nous etions tous unis: me permet- 
tra t- elle de lui faire remarquer que cepen- 
dant il manque encore un point eſſentiel 
à notre ſatisfaction commune, à ma. = 


\ 
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cite particuliere. — J avois toujours eſ- 
pers, mon pere, (parlant au capitaine 
Mims), que Miſtriſs Quimbrook contic- 
meroit mon bonheur, en aſſurant le votre 
par le don de ſa main. 
Au nom de Miſtriſs Quinbrook , M. 
Crosby devint pile comme la mort: le 
capitaine Mims & Miſtriſs Quimbrook 
Sen apercurent en meme temps. 

— „ Eſt-il poſſible, dit Miſtriſs Quin- 
brook, qu'une femme de mon age, de ma 
figure, qu'une femme qui n'a rien pour 
elle qu'un caractere gai , ſoit reſervee au 
chagrin de voir deux hommes qu elle eſtime, 
ſe preſenter comme rivaux, prets a ſe diſ- 
puter le don de cette belle main! La diſ- 
pute ne ſera pas longue, Meſſieurs. Puiſ- 
que tout eſt public ici, je vous declare 
publiquement que vous eſtimant, vous 
aimant lun & Tautre, je n'spouſerai ni 
un ni Vautre ; & vous voudrez bien que 
la plus tendre amitiè continue d ètte a ja- 
mais le lien qui nous unit, Soyez certaint 
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que celle que vous appellez votre belle 
amie,-quelquefois votre belle veuve, belle 
ou laide , mourra veuve v. | 

2 Je lens, dit M. Crosby, combien 
mon ame eſt etroite, par le plaiſir inex- 
preſſif que me cauſe votre declaration ». 
— Et moi, dit le capitaine Mims, 
je ſuis aſſez franc, pour convenir que je 
prefere une excluſion commune , a la 
crainte dont je ſerois ſaiſi, ſi notre amie ſe 
determinoit a choiſir un de nous: j atten- 
drai donc Miſs Letitia , ſi elle me promet 
de m accepter pour mari , dans dix ou 
douze ans. 


— » Sayez vous ce que je vous conſeille 


dh attendre, repondit Letiria 2 C'eſt qu'il me 


prenne envie d'epouſer mon grand'papa, 
Si cette fantaiſie ne me vient pas, il ne 
faudra plus ſonger à moi, car je ſon- 
gerai Stirement à quelqu'un qui reſſem- 


ble à mon petit frère Lord Drew. 


Avant de ſe ſeparer, Ton convint que 
Fon ſe raſſembleroit le lendemain a la 
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ſerme, dans Vappartement de Zoraide , 
pour $'occuper des objets ſuivants : Pre- 
mierement, le capitaine Mims deſira rendre 
compte de ſon depot, & Sen decharger , 
en preſence des parents & amis de ſa pu- 
pille & belle fille. En ſecond lieu, il ob- 
ſerva que ce moment lui paroiſſvit le plus 
propre à ſaiſir, pour degager la parole que 
Zoralde lui avoit donnee, de lui conter, 
en preſence des amis communs , I'hiſtoire 
de ſa naiſſance & de ſes infortunes. 
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CONCLUSION, 


Moxsrzun & Miſtriſs Withers, le 
Capitaine Mims, le Docteur Crosby, Miſ- 
triſs Quimbrook, Lord Drew , Miſtriſs 
Drew, Sophie & Letitia Drew s étant raſ- 
ſembles chez Zoraide, devenue Miſtriſs 
Mims; par conſequent, chez Edmond 
Mims: Aſſemblée ainſi formee d'onze 
parents & amis, Edmond pria ſa chere 
Zoraide de ne pas differer plus long- 
temps un recit, auquel il prenoit perſon- 
nellement un interer ſi vif: elle le com- 


menca , en ces termes: 

Mon pere 6&toit un gentilhomme 
anglois, occupant un poſte eminent au 
ſervice de la Compagnie des Indes. Le 
ſort des armes le conduiſit priſonnier au 
camp du Mogol. Ia, les graces de ſa 
perſonne, ſa reputation militaire , Vexcel- 


Zo RAI Dx. 189 
lence de ſon jugement & de ſon cœur, lai 
gagnerent la bienveillance d'un des pre- 
miers perſonnages de la Cour, qui, ala fin 
de la campagne, lemmena chez lui, lui 
donna la liberté, & le pria de vouloir 
bien ſe charger de education, de ſon fils, 
alors enfant de cinq à fix ans. 

Mon pere ſe fur eſtime parfaitement heu- 
reux dans cette ſituation, ſi Vamour fra- 
ternel neut trouble ſa tranquillitè: il avoit 
laiſſè ſes ſœurs à Calcutta, dans des cir- 
conſtances ou il n'avoit ẽtè pris aucun parti 
decide, relativement a leur etabliſſement, 
L'une d'elles eroit ſur le point d epouſer 
un Officier, Yun de ſes camarades; mais 
le mariage n'etait pas fait lorſ{qu'ils etoient 
entres Fun & autre en campagne: or 
mon pere ignorant le ſort qu'auroit pu 
avoir ſon ami dans la malheureule affaire 
qui lui avoit cours la liberte a lui meme, 
ne pouvoit quetre extremement inquiet 
ſur celui de fa ſœur. 

Le Seigneur, qui Vavoit accueilli & 
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rendu libre, enchante de ſa conduite „ 
plaga inſenſiblement en lui tant de con- 
fiance, qu elle devint ſans bornes, & qu'il 
le conſulta ſur les ſujets les plus impor- 
tans, Il ſe plaiſoit a le queſtionner ſur la 
politique, les mœurs & la religion des 
Europeens. Mon pere lui peignoit ſon pays 
naral comme objet des bienfaits & des 
complaiſances du Ciel; & le Dieu qu'on 
y adore , comme le ſeul etre digne du 
culte des humains. 

Son protecteur Fecoutoit avec plaiſir , 
& ſentoit quelquefois ſon ame $'ouvrir a 
la conviction : il le combloit des preſents 
les plus precieux. Enfin, au bout de quel- 
que temps, ayant ſuffiſamment eprouve 
ſa probite, ſon integrite & ſon zele, il lui 
dit un jour, qu'il avoit une fille en qui il 
cheriſloit aſſemblage de toutes les qua- 
lires du corps, de Feſprit & du cœur; qu'il 
deſiroit qu'il voulut bien fe charger auſſi 
de cette paitie de ſon education qui a 


rapport aux connoiſſances utiles & agrea- 
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bles. L enfant fur preſente en conſequence 
des le lendemain meme a mon pere, qui, 
des le premier moment, congut pour elle 
Vinteret le plus vif. A meſure quelle avan- 
coit en age, les agremens de lefprir & de 
la figure ſe developpoient: modeſte, ele- 
gante , douce, ſenſible, elle eroit tout 
ce qui eſt aimable, tout cequieſt touchant; 
il etoit impoſſible de la voir un inſtant avec 
indifference. A quelle épreuve ne devoit 
pas Etre mis mon pere, qui la voyoir 4 
toute heure , qui connoiſſoit ſon ame auſſi- 
bien que ſa figure! Il prit cependant fur lui 
detouffer , ſinon ſes ſentimens, du moins 
juſqu'aux moindres ſymptomes qui euſſent 
pu les trahir. La jeune perſonne, moins 
exercee à la diſſimulation, ne fur capable 
du meme effort quau peril de la vie; elle 
Sabandonna a la langueur , au point que 
ſon pere , rematquant dans Ia'tsration de 
ſes traits les progres d'une paſſion combat- 
tue, mais rendue plus vive par le combat 
meme, ne put ſe meprendre au genre ni 
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Ala cauſe de ſon mal. Tai eu tort, ſe dit- 
il, dans ma vaine ſageſſe, j ai ſacrifié la 
paix, peut-etre Fexiſtence de cette chere 
enfant, au deſir de l'inſtruire. Qu'a-t-elle 
appris? La legon de la nature! Inſenſe que 
j etois, ne devois- je pas prevoir que les 
memes graces qui mont enchante, pro- 
duiroient un effet dix fois plus actif ſur 
inexperience de la jeuneſſe! 

Il appella mon pere aun entretien ſecret, 
& lui dit: « Innocent ou coupable, vous 
vous ètes mis dans le cas ou la loi de notre 
Prophete m'autoriſe a vous donner la 
mort; je vous ai trop aime pour prendre 
un parti qui repugne aux ſentimens que je 
vous conſerve. Il men reſte un autre que 
je crois ètre le ſeul: j ai une maiſon de 
campagne, que je viſite rarement , quoi- 
qu'il n'exiſte peut-Cetre pas dans la nature 
entière une plus delicieuſe retraite; allez 
vous y etablir; & pour me punir de men 
imprudence, emmenez ma fille avec vous; 
vous Tepoulerez contormement aux rites 


des 
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des Chretiens. Si je meurs, quittez ſur-le- 
champ I'Indoſtan ; & que ſon frere, votre 

Eleve, accompagne fa fuite & la votre; 

puiſſe la Providence diſpenſer ſur vous ſes 

benediftions en proportion de ce que vous 

ſerez fidele à remplir les vœux que forme 
un Pere tendre pour le bonheur de ſes 

enfans », 

Mon pere & ma mere avoient paſle trois 
ans dans cette belle retraite, lorſqu une 
fievre aigue les priva de leur venerable 
pere. Il laiſſa une fortune immenſe , mais 
il y avoit d'autres enfans pour la partager. 
Cependant mon père, prevoyant un EvE- 
nement qui ne pouvoit etre Eloigne, felon 
le cours de la nature, avoit profite des 
bontes du fien , & ſaiſi toutes les occaſions 
favorables de tranſporter & de mettre 4 
couvert des treſors conliderables, 

Il choiſit pour la reſidence de fa famille, 
ce bois de palmiers, ou le capitaine Mims 
a et temoin de fa funeſte cataſtrophe : il 
| quitta en conſequence la campagne deli» 
Tome III. [ 
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cieuſe qu'il ne pouvoit plus habiter; & 
deſcendant le Gange ſur une felouque, il 
forma ſon établiſſement pres de ce bois, 
ou je m'eto's enfoncee lorſque je fus de- 
couverte par mon gen:ireax hliberateur : je 
naquis quelque temps apres. 

Ma mcre & mon jeune frere avoient 
embraſle le Chriſtianiſme. Lorſque mon 
pere eut donne une conſiſtance ſuffiſante 
a ſon etabliſlement, il fit routes les recher- 
ches que Vamour fraternel peut ſuggerer 
pour | decouvrir ſes ſœurs. Lune etoit 
perdue pour lui, mais on i gnoroirt la nature 


de ſa mort; & il étoit probable que, 
fuyant avec ſon mari, elle avoit peri de 


famine avec lui. L'autre vint au bois des 
Palmiers , & fut une acquiſition precieuſe 
pour la famille. 

Ciel! $ecria M. Croſby, en interrom- 
pant Zoraide, ſeroit- ce Vaffrewe hiſtoire 
de mon frère & de mes ſœurs que vous 
nous raconteriez .. Je fremis..... I out me 
dit que... Mais continuez, Madame, ſi 
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vous trouvez un oncle en moi, cet oncle 
vous fera horceur. 141 
ce Jeſpcre , Monſieur, reprit Zo- 
raide , que vous navez pas eu part au 
maſſacre de ma famille. Je me rappelle que 
mon pere nous entretenoit frẽquemment 
de ſa chè e Angleterre; & que ma mere, 
qui ne defiroit que de le voir parfaĩtement 
heureux, lui propoſoit ſouvent d'y retour- 
ner; il paroiſſoĩt quelquefois decide A le 
faire, ne füt ce, diſoir-il , que pour mettre 
en sůretẽ la fortune de ſes enfans, peut: tre 
expoſte dans ces cont:ees ſauvages a la 
cupidite des brigands. Heureux preſſenti- 
mens ! que ne parliez-vous plus impe- 
ricuſement ; que ne determiniez-vous mon 
malheureux pere a revoir ſa patrie, une 
famille enticre eur ere ſauvee ! Mais je ne 
ſais quel autre ſentiment parloit plus haut 
en lui; & toutes les fois qu'il paroiſſoit in- 
decis ou meme ebranle en faveur du 
voyage, il finiſſoit toujours par s ecrier: 
« Non, je ne puis reparoitre en Angle- 

1ij 
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terre v. Arretez, niece cruelle , dit 
M. Croſby, vous me donnez la mort... . 
Ol quand je vous ai dit que vous m'auriez 
en horreur! Apprenez, niece infortunee , 
que c'eft moi. quai forme Vobſtacle qui 
empechoit votre pere de chercher un aſyle 
dans le ſein de fa patrie.....O! ma bonne 
Miſtriſs Withers, ne vous rappellez- vous 
pas que je vous dis un jour, que votre 
Zoraide etoit le portrait vivant de mon 
frere! >» | 

Le nom de mon pere etoit Charles , dit 
Zoraide—Le nom de mon frere étoit 
Charles, repondit M. Croſby. Celui de 
ma tante Etoit Felicia, reprit Zoraide , & 
ce le des ſœurs qui etoit morte s appelloit 
_ Eliſabeth...... | 

Eliſabeth & Felicia etojent mes ſœurs, 
s'ecria M. Croſby, levant les mains au 
Ciel, & donnant les marques les plus allar- 
mantes du plus ſombre deſeſpoir...... O 
Milord ! que de crimes accumules l. .. Je 
fremis d'embraſler la fille d'un frere dont 
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Jai cauſe la perte.....Cependant ſi la peni- 
rence, ſi les prieres,....Helas ! ce ſeront des 
moyens de pardon de la part du Ciel 
mais je ne me pardonnerai jamais. 

Mais obſerva Zoraide , effrayee & atten- 
drie à la fo's, votre nom de famille n'eſt 
pas le notre...... 

+... Vous vous trompez , repondit 
M. Croſby, rien ne peut me ſouſtraire 3 
hor. eur qui m'environne. Jai change de 
nom, & celui qui m'appartient eſt sure- 
ment celui de votre pere, 

Deacon, $&ctia Zoraide.—Oui, mon 
nom eſt Deacon. Zoraide tomba evanouie 
entre les bras de {on &poux ; M. Croſby 
diſparut & fut S'enfermer dans ſon hermi- 
tage, d' où il fut impoſſible de le tirer pen- 
dant pluſieurs jours. 

Il eſt facile de ſe repreſenter la conſter- + 
nation de toute Taflemblee : elle alloit ſe 
ſeparer, lorſque le capitaine Mims lui 
rappella que ce jour avoit ete choiſi pour 
le decharger publiquement de ſon depor. 
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On apporta en conſequence les coffres 
contenant les tr6ſors que le jeune homme 
mourant avoit indiques, lors de la ca- 
taſtrophe, & que le capitaine Mims avoit 
ſait mettre a bord de ſon vaiſſeau. On en 
fit Louverture; & fi, dans de pareils mo- 
ments, Feclat des richeſles eũt eu quelque 
pouvoir ſur des cœurs en proie a tant de 
ſenſations diverſes, ce ſpectacle eùt été 
{*ngulicrement agreable , capable memede 
fournir des jouiſſances inconnues à la cu- 
pidite la plus immoderte ; mais inſtant 
Etoit mal choiſi, & ce riche etalage ne 
fit aucune ſenſation; ce qui en produiſit 
un peu, fut une lettre, que Von trouva au 
fond d'un coffre fort. Elle eroit du pere 
de Zoraide, a ſon frere Deacon (M. 
Crosby), remplie d'expreſſions touchan- 
tes d affection fraternelle. Il Tinvitoit à ſe 
repencir , a reparer ſes fautes, & a rejoin- 
dre fa famille; on y remarquoit entrautres 
ce pailage : « Ni mes ſœurs ni moi, mon 
cher ſrère, n'avons jamais eu le malheur 


- 
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de penſer que vos egarements procedaſſent 
d'un vice du cœur. Vous avez cede a l'im- 
pulſion funeſte d'un moment de dèſespoir. 
Ce ſont de ces fautes que les hommes doi- 
vent pardonner, puiſque le repentir, les 
larmes, & ſur tour la pratique du bien en 
effacent les traces des regiſtres- de V'Erer- 
nel . Au reſte , diſoit cet excellent frere, 
en terminant la lettre, ſi vous nous ſurvi- 
vez, tenez lieu de pere à nos enfans , che- 
riſſez-les; car ils ſont eleves dans les ſen- 
tiers de la vertu, & ils vous feront hon- 
neur v. 
CTette lettre, que Von ſe hita de porter 
a M. Crosby, produiſit un effet ſalutaire, 
en ſubſtituant de douces larmes aux accla- 
mations du deſeſpoir. Zoraide le ramena 
inſenſiblement au point de ſe reconcilier 
avec lui meme; & ce ne fut que bien des 
annees après qu'il mourut, Von pourroit 
dire ſaintement, dans les bras de ſes en- 
fants, car c'eſt ainſi qu il nommoit ſa niece 


& ſon neveu Edmond. Miſtriſs Withers 
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regenerce , par le haſard qui lui rendit ſon 
fils, vecut long-temps heureuſe, & ex- 
cellent Docteur ne ceſſa d exiſter, que lorſ- 
qu il heut perdue; il ne lui ſurvecut que de 
quelques jours. Le capitaine Mims mourut 
auſſi dans un age tres-avance ; en ſorte que 


la ſociẽtẽ de Place-Neard ſubſiſta long- 
temps dans ſon entier. Edmond & Zoraide, 


plus jeunes, continuerent leur reſidence 
dans ce Village , qu'ils avoient rendu ce- 
lebre , & leurs enfans y vivent encore, 
Jamais famille ne fut plus proſpere, 


Fin du troiſitme & dernier Tome, 
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